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Resume 

L'oeuvre d'Emile Zola, Les Rougon-Macquart, offre au lecteur une vaste critique 

du Second Empire et des realisations effectuees sous l'empereur Napoleon III. 

Son proche collaborates, le Baron Haussmann, est par extension une cible. Les 

transformations de Paris permettent l'emergence d'une nouvelle classe de 

bourgeois enrichis par les speculations tandis qu'elles ebranlent le monde 

politique et refagonnent la societe parisienne. Zola, tout en revant a un monde 

meilleur, trouve de nombreux arguments qu'il met en avant pour denoncer les 

irregularites d'une ville qui n'a plus de place pour tous. Bien qu'une large part de 

l'entreprise romanesque soit consacree a denoncer les failles du regime 

napoleonien, une lecture attentive permet de mettre en evidence certains aspects 

des realisations architecturales et urbanistiques apprecies par l'auteur. Trois 

romans attestent particulierement ce phenomene : La Curee, Le Ventre de Paris et 

Au Bonheur des Dames. Cette these permettra de preciser la conception zolienne 

de 1'architecture et de 1'urbanisme du Second Empire. 
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Introduction 

« [L]es socialistes utopiques du dix-neuvieme siecle, [...] Saint-Simon, 

Fourier et Comte, cherchent tous a mettre en lumiere les lois regissant la nature 

humaine et le comportement de rhomme dans une societe ideale1 ». En cette fin 

de siecle, leur impact est retentissant et les auteurs en calculent les effets, comme 

le souligne Angenot: 

Les savants de 1889 pergoivent bien, mais expriment dans leur langage 
d'epoque, quelque chose qui etait de nouveau pour eux: comme la grande 
presse, la publicite, les doctrines politiques et sociales produisaient non 
seulement de la croyance, des valeurs, mais aussi de la « suggestion », de 
l'« hypnotisme » social2. 

Parmi les «ideologemes3» sociaux du siecle, l'idee positiviste influence 

grandement la vision de l'auteur des Rougon-Macquart. C'est a partir de ce cadre 

que Zola construit son temoignage du Second Empire. L'auteur, bien que ne 

faisant pas partie de ces « ecrivains orchestrateurs4 » qui, par leur omnipresence 

dans la presse quotidienne, ont consciemment influence l'opinion publique et 

alimente le discours social de l'epoque, n'en demeure pas moins un ecrivain qui 

visait un large public, comme le souligne Colette Becker5. On peut par consequent 

1 Anna Gural-Migdal, « Representation utopique et ironie dans Le Ventre de Paris », Cahiers 
naturalistes, vol. XLVI, no 74, 2000, p. 146. 
2 Marc Angenot, 1889, Un Etat du discours social, Longueuil, Editions du Preambule, 
« L'Univers du discours », 1989, p. 1095. 
3 Ideologeme : « On appelera ideologeme toute maxime, sous-jacente a un enonce, dont le sujet 
circonscrit un champ de pertinence particulier [...]. Ces sujets sont determines et definis par 
Fensemble des maximes ou le systeme ideologique leur permet de figurer ». Voir Marc Angenot, 
Glossaire, pratique de la critique contemporaine, Montreal, Hurtubise HMH, 1979, p. 99-100. 
4 Sur la notion d'ecrivain orchestrateur, voir Maxime Prevost, « Les Savants et les sachants. 
L'engagement scientifique chez Balzac et Dumas », Les Cahiers du XIX" siecle, vol. I, 2006, 
p. 110 et suiv. 
5 Voir Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, Paris, Dunod, 1992, p. 121. 



penser que son discours est construit en fonction du destinataire vise. II va sans 

dire que, dans un tel cas, la representation de la realite est orientee, et tend vers un 

ideal. 

Les Rougon-Macquart sont pour Emile Zola a la fois la representation du 

Second Empire et sa mise en proces : un travail colossal qui a pour but de 

presenter une version des faits par l'immensite de documents compiles, dans le 

but d'influencer la maniere dont ses contemporains comprendront l'histoire 

recente. Zola s'affiche, a premiere vue du moins, comme l'un des plus 

impitoyables opposants au regime et a ses realisations. Toutefois, apres une etude 

attentive des romans consacres partiellement a 1'architecture et a la vie 

parisiennes (La Curee, Le Ventre de Paris, Au Bonheur des Dames), une attitude 

ambivalente se degage a l'endroit des transformations urbaines et architecturales 

qui ont completement remodele le Paris du Second Empire. L'objet de cette these 

est de montrer que, alors que Zola entendait initialement produire une critique 

integrate de toutes les realisations du Second Empire, ses romans en vinrent a 

temoigner d'un interet, peut-etre involontaire, pour la grandeur et l'utilite des 

reformes d'Haussmann. 

Cette etude vise a analyser le travail du texte faisant en sorte que trois 

romans initialement congus comme des requisitoires contre un systeme politique 

en vinrent, sans doute de maniere involontaire et semi-consciente, a magnifier les 

reformes architecturales et urbaines rendues necessaires par la modernisation de la 

vie parisienne. 

*** 
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«En le nommant prefet [de Paris], Napoleon in confiait a Georges-

Eugene Haussmann la mission suivante qui tient en trois points : aerer, unifier et 

embellir la ville6. » Comment ces transformations se traduisent-elles dans les 

romans de Zola? Surtout, comment, en reprenant les themes de l'architecture et de 

l'urbanisme, l'auteur entend-il faire le proces du Second Empire? Dans un 

premier temps, force est de constater que les transformations, au moment ou elles 

sont entreprises, devaient avoir un impact de tres grande importance sur la vie des 

Parisiens. En effet, initialement, 

[l]e Paris imagine par Napoleon III est une ville organisee, saine, oil la 
population respire a nouveau, ou des avenues et des boulevards larges relient 
facilement ses differents poles d'attraction, ou les plus demunis vivent dans des 
conditions decentes, ou le commerce et l'industrie s'epanouissent librement en 
donnant a chacun de l'ouvrage7. 

De telles realisations, si elles avaient ete executees parfaitement, auraient ete de 

bien mauvais points d'appui a la denonciation. Pourtant, Zola a trouve sur ce 

theme bien des lignes a ecrire qui exposent les failles d'un regime qui n'a pas su 

repondre aux attentes. L'etude de l'urbanisme et de l'architecture permet de 

mieux saisir le drame de la modernite : la ville comme terrain d'exclusion, la ville 

comme theatre d'une regression vers 1'antique, la ville sous l'effet de 

l'encadrement, la ville sous Fomnipresence des regards, sorte de Panopticon de 

Bentham8 voulu par Haussmann, et la ville comme objet d'art. 

6 Patricia de Moncan, Claude Heurteux, Le Paris d'Haussmann, Paris, Les Editions du Mecene, 
2002, p. 50. 
7 Ibid., p. 34. 
8 Voir Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace haussmannien dans La 
Curee et dans Le Ventre de Paris : entre representation et repression », Excavatio, n° II, automne 
1993, p. 34. 
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L'une des volontes manifestes dans le cycle des Rougon-Macquart est 

celle de denoncer les abus9, les gaspillages et l'ostentation du Paris napoleonien. 

Comme il est annonce ci-dessus, Zola exploite les failles des grands travaux 

d'Haussmann10 pour faire le proces du regime de Napoleon III. Sous le portrait du 

scandale apparaissent les affinites de l'auteur pour Paris, ville dont il a une 

connaissance approfondie, comme le fait remarquer Olivier Lumbroso: 

« Observateur lucide des mceurs, chroniqueur de la vie politique ou romancier du 

reel, Zola a traverse tous les milieux, toutes les crises et tous les quartiers de ce 

Paris, qu'il estime cadre privilegie du roman moderne11 ». Cette connaissance 

conjuguee aux problemes dont il a ete victime en tant qu'ecrivain12 vivant sous le 

Second Empire, l'amene a produire un travail d'une acuite remarquable. 

Abordons les etudes portant sur le sujet de maniere a faire l'etat de la question. 

Yves Pihan etablit un petit repertoire des lieux parisiens decrits dans les 

romans et leur appreciation par l'auteur. On retiendra les bords de Seine, que 

« Zola [...] aime, il y revient en toute saison et sait les mettre en valeur13 » ; le 

vieux Paris, symbolise par l'hotel Beraud (La Curee), qui semble «hors de 

9 Zola est maintes fois alle au bout de ses idees. L'incroyable energie deployee contre le Second 
Empire est le temoignage d'une force d'action remarquable qui ne peut etre prise a la legere. 
Henri Mitterand rappelle la puissance de cet homme : « L'homme tranquille de Medan ne sera pas 
seulement un imprecateur, mais un executeur. Et aucun de ceux qu'il a liquides, de Cabanel a Du 
Paty de Clam, ne s'en est remis devant le jugement de l'Histoire » (Henri Mitterand, «Les 
Rougon-Macquart: la violence fondatrice», Emile Zola, Memoire et sensations, (s.l. dir. 
Veronique Cnockaert), Montreal, XYZ e"diteur, « collection documents », p. 20). 
10 En visant Haussmann, Zola atteint FEmpereur, puisque Haussmann « est l'un des personnages 
les plus puissants du Second Empire » (Jean des Cars, Haussmann. La Gloire du Second Empire, 
Paris, Librairie Academique Perrin, p. 128). 
11 Olivier Lumbroso, Zola, la plume ou le compas : la construction de I'espace dans les Rougon-
Macquart, Paris, Champion, 2004, p. 61. 
12 « Paris est terrible pour les intellectuels qui ne veulent pas jouer le jeu de l'epoque : celui de 
l'argent et la censure » (Marie-Claire Bancquart, Paris «fin-de-siecle », Paris, Editions de la 
Difference, 1979, p. 47). 
13 Yves Pihan, « Zola, peintre de Paris », L'Ecole des Lettres II, n° 6, decembre 1989, p. 35. 
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l'espace et du temps » ; les panoramas et les perspectives, qui embrassent le 

gigantisme de la grande ville. On se rappelle Saccard et Angele {La Curie) dans 

un restaurant aux buttes Montmartre : «les fenetres s'ouvraient sur Paris, dans cet 

ocean de maisons » (p. 112). Ces perspectives permettent de comprendre que 

« [l]a presence de Paris dans les romans de Zola apparait done considerable et tres 

lourde de sens16 ». D'ailleurs, Robert Lethbrige souligne, dans sa recherche sur 

les livres de rhomme de Medan, 1'importance du « Dictionnaire historique de la 

ville de Paris et de ses environs [de Hurtault de Magny], d'un interet certain pour 

tous ceux qui ont remarque chez Zola une nostalgie pour le vieux Paris17 ». 

Parmi les etudes qui portent sur cette thematique, retenons aussi celle de 

Pierre Citron, qui pose la question suivante : « existe-t-il, comme chez Balzac et 

Hugo, une attitude personnelle de Zola vis-a-vis de Paris, une relation affective 

entre l'ecrivain et la grande ville ? » Question a laquelle il repond: « Zola a 

voulu peindre le panorama de Paris. Ce que tout ecrivain romantique a fait au 

moins une fois, il l'a fait une dizaine de fois19 ». II y a done bien une etroite 

relation entre l'ecrivain et la grande ville qui, « considered en bloc, est vue par 

chacun des personnages comme un etre avec qui on a des rapports20 ». Par contre, 

selon Citron, «la poesie dans le Paris de Zola, e'est bien davantage dans les 

14 Ibid., p. 34. 
15 A ce sujet, Olivier Lumbroso dit que «le projet romanesque d'un Zola releve d'un bout a l'autre 
d'une entreprise a visee "panoramique" («tout voir » en grec)», (Olivier Lumbroso, « Passages 
des panoramas. Poetique et fonctions des vues panoramques dans Les Rougon-Macquart», 
Litterature, n° 116, decembre 1999, p. 17-46). 
16 Yves Pihan, « Zola, peintre de Paris », loc. cit., p. 41. 
17 Robert Lethbridge, « Zola et ses livres », Cahiers naturalistes, n° 65, 1991, p. 195. 
18 Pierre Citron, « Quelques Aspects romantiques du Paris de Zola », Cahiers naturalistes, no 24-
25, 1963, p. 47. 
19 Ibid., p. 49. 
20 Ibid., p. 53. 
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unites parisiennes plus restreintes » qu'elle se manifeste. Pierre-Marc de Biasi 

explique pour sa part que « [l]a ville sollicite l'ecriture romanesque parce qu'elle 

[...] offre la faculte de se mouvoir dans un imaginaire collectif, sature de possibles 

et de significations divergentes22 ». De plus, il affirme que « [l]es trajectoires 

individuelles s'y trouvent d'emblee prises dans un reseau de contraintes23 ». A ce 

sujet, il rappelle la situation de l'auteur des Rougon-Macquart a son arrivee dans 

la grande ville : « II est tres pauvre, la ville lui parait hostile24 ». On retrouve ces 

memes impressions chez Florent, le personnage principal du Ventre de Paris. 

Dans cette meme perspective, Mihaela Marin25 souligne la poetique de 

l'espace urbain, ou la ville s'oppose en tous sens a la campagne. Ce meme theme 

est repris par Auguste Dezalay , dont l'etude de l'espace urbain, et plus 

particulierement de sa symbolique dans La Curee, renvoie au Livre des passages 

de Benjamin, auteur qui ne fait pas mention de Zola. On constate que, par 

exemple, l'acier et le verre, trait d'union entre le passe et le present, sont souvent 

representes dans les romans de l'auteur des Rougon-Macquart. Joan Yvonne 

Dangelzer, pour sa part, souligne 1'importance du milieu pour Zola, dont les 

« pretentions scientifiques l'ont amene a approfondir le milieu plus que n'importe 

21 Ibid., p. 54. 
22 Pierre-Marc de Biasi, « La Ville comme un roman », Magazine litteraire, no 391, octobre 2000, 

& 10°-
23 Ibid. 
24 Ibid.,p. 101. 
25 Mihaela Marin, « La Bucolique des Halles. Symbole et Paysage dans Le Ventre de Paris », 
Excavatio, no XII, 1999, p. 92-99. 
26 Auguste Dezalay, « Zola et la Poetique de l'espace urbain », Lire/De-lire (s.l. dir. de Jean-Pierre 
Leduc-Adine et Henri Mitterand), Paris, Nouveau Monde editions, 2004, p. 185-200. 
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lequel de ses devanciers, puisque c'est de son influence que dependent ses 

- • 2 7 

experiences ». 

Colette Becker rappelle pour sa part le reve de l'auteur, celui d'une societe 

ideale soutenue par les valeurs republicaines « de paix, de justice et de liberte », 

et que « sa premiere reaction sentimentale contre les iniquites sociales prend, a 

partir de 1863-1864, un contenu politique : Zola attaque le regime imperial29 ». 

Selon Priscilla Parkhurst-Ferguson, le drame de la modernite et la mobilite 

sont les themes centraux de La Curee, roman dans lequel «le mouvement social 

est devenu de regie [et ou] les frontieres s'estompent30 ». Plusieurs facteurs 

contribuent a ces changements : « L'haussmannisation, la speculation, la mobilite 

etourdissante abolissent a la longue les distinctions entre le dedans et le 

dehors31 ». De son cote, Madeleine Riberioux explique que la modernite vue par 

Zola engendre la creation de « puissants mythes sociaux32 ». Ces dernieres etudes 

sont particulierement pertinentes dans la mesure ou elles soulignent que l'auteur 

des Rougon-Macquart cherche a denoncer les abus de son temps, mais aussi a 

concevoir un univers social ou 1'architecture et l'urbanisme joueraient un role 

determinant. 

A propos de l'univers mythique zolien, notons les travaux de Jean Borie, 

qui releve la puissance de la Seine invoquee dans plusieurs romans : « une geante, 

des membres puissants qui enlacent les lies, un glissement, un murmure, une 
27 Joan Yvonne Dangelzer, La Description du milieu dans le roman frangais de Balzac a Zola, 
Geneve, Slatkine Reprints, 1980, p. 201. 
28 Colette Becker, « Republicain sous l'Empire », Cahiers naturalistes, n° 54, 1980, p. 10. 
29 Ibid., p. 11. 
30 Priscilla Parkhurst-Ferguson, «Mobilite et modernite. Le Paris de La Curee », Cahiers 
naturalistes, vol. XXXIX, no 67, 1993, p. 76. 
31 Ibid., p. 77. 
32 Madeleine Reberioux , « Zola et la modernite », Cahiers naturalistes, n° 58, 1984, p. 18. 
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respiration profonde, nocturne, une coulee lente au fond du fosse, d'un sillon, 

d'une fente33 ». Si l'apparition d'un tel mythe est le prelude a un drame, il 

demeure l'outil qui magnifie les elements, et par consequent leur donne une 

dimension surnaturelle, et ce pour le grand plaisir de l'auteur. 

Par ailleurs, l'illusion et la modernite creees par Haussmann sont 

commentees par Patricia Carles et Beatrice Desgranges, qui constatent que, pour 

Zola, « la ville haussmannienne reste [...] l'espace d'une alchimie perverse34 ». 

Michael Maione, quant a lui, tend a mettre en evidence la distinction faite 

par l'auteur des Rougon-Macquart entre une architecture fonctionnelle et une 

architecture ostentatoire . Son etude revele que, « dans Les Rougon-Macquart, 

Zola presente un bilan complet des styles architecturaux qui fagonnent le visage 

de la France sous le Second Empire36 ». 

Servanne Woodward37 met en avant le lien existant entre architecture et 

structure sociale dans Le Ventre de Paris. Gina Gourdin-Serveniere dans sa 

recherche montre comment, «a partir d'un fait historique, Zola etablit une 

concordance entre Ville-Vie et opere une reduction de la transformation de Paris a 

une politique concertee du pouvoir et du profit38 ». A ce sujet, et en guise de 

conclusion, elle affirme qu'« [e]n traitant du probleme de la renovation de Paris 

33 Jean Borie, Zola et les mythes, Paris, Editions du Seuil, 1971, p. 214. 
Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curee 

et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », loc. cit., p. 30. 
Michael Maione, « Critique architecturale dans Les Rougon-Macquart », Nineteenth-Century 

French Studies, IX, 1981, p. 108-116. 
36 Ibid., p. 116. 
7 Servanne Woodward, « Un tableau du Ventre de Paris », L'Ecole des Lettres II, n° 6, Paris, 

decembre 1989, p. 43-50. 
38 Gina Gourdin-Serveniere, dans « La Curee et les travaux de renovation d'Haussmann », « La 
Curee » de Zola ou « la vie a outrance », actes du colloque du 10 Janvier 1987, Paris, Sedes, 1987, 
p. 82. 
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en termes politiques et ethiques, Zola dirige les resultats de l'enquete. Ce procede 

de rationalisation ne peut lui etre reproche : La Curee s'enracine dans l'historique 

de l'oeuvre d'Haussmann39 ». Elle poursuit dans un autre article en rappelant les 

intentions de l'auteur des Rougon-Macquart: 

Apres La Fortune des Rougon, la fortune de Saccard. Apres le viol d'un trone, le 
viol d'une ville. Apres le coup d'Etat politique, le coup d'Etat industriel. C'est 
dire que VHistoire naturelle et sociale d'une famille sous le Second Empire sera, 
dans ce second episode, La Curee, poursuivie sous forme de requisitoire40. 

Brian Nelson de son cote releve que « l'avenement durant le Second Empire des 

grands magasins (avec leur structure de verre et d'acier identiques a celle des 

passages42) represente une nette acceleration dans 1'evolution des modes de 

consommation ». Enfin, Sarah Capitanio montre a quel point la ville dans La 

Curee joue un role important: 

La ville est constamment personnifiee mais deux series d'images contradictoires 
la montrent tantot comme victime du vaste programme de reconstruction (ou 
plutot de destruction), tantot comme complice dans les tendances vicieuses et 
materialistes qui caracterisent la nouvelle richesse de la societe parisienne43. 

Toujours sur ce theme, Jean Borie, dans son etude sur les mythes dans Les 

Rougon-Macquart, met en avant la representation de la rue. Cet espace est «le 

lieu commun du peche44», qui, pour une maison, constitue «l'assaut [venu] de 

3y Ibid., p. 83. 
40 Ibid., p. 77. 
41 Brian Nelson, « Desir et consommation dans Au Bonheur des Dames », Cahiers naturalistes, n° 
70, 1996, p. 20. 
42 Voir Walter Benjamin, Paris, capitate du XIX" siecle. Le livre des passages, trad, de Jean 
Lacoste, Paris, Editions du Cerf, 1997, p. 65-87. 
43 Sarah Capitanio, « Les Mecanismes metaphoriques dans La Curee », Cahiers naturalistes, n° 
61, 1987, p. 186. 
44 Jean Borie, Zola et les mythes, op. cit., p. 162. 
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l'exterieur ». Autrement dit, pour bien vivre, il faut rester cache a l'abri de la 

rue. Dans ce sens, 1'alcove, mot si souvent utilise dans les romans de Zola, 

symbolise l'intimite, protegee des regards menagants venus de l'exterieur. Sur le 

meme theme, Olivier Lumbroso note que «les figures geometriques s'associent 

etroitement a l'histoire sociale et politique dans laquelle elles emergent46 ». II 

prend ainsi l'exemple de la croisee qui « s'articule a l'histoire urbaine du Paris 

imperial47 ». De plus, il affirme que « [l]es avatars de la croisee comme le 

carrefour, la fourche et l'etoile [...] font un scheme conceptuel du croisement, le 

chronotope figuratif et psycho-social du Second Empire48 ». 

L'univers d'echanges existant dans La Curee a des effets dramatiques. 

Janice Best a releve dans ce milieu les oppositions entre l'hotel Saccard et l'hotel 

Beraud, qui symbolisent deux mondes, deux univers dans lesquels «les 

personnages passent d'un espace a 1'autre », ce qui a une profonde influence sur 

leur attitude : «le theme de [...] la perversion sociale est [...] exprime en termes 

spatiaux. Moins il y a de barrieres entre les espaces, plus il y a de va-et-vient et 

plus ce monde parait perverti49 ». Le travail de Sharon P. Johnson met l'accent sur 

l'importante presence feminine dans les Halles, specialement congues pour la 

femme, tout comme le magasin Au Bonheur des Dames. Selon l'auteure, le 

quartier est « a feminine space and a site of female power50 ». II est interessant de 

45 Ibid., p. 151. 
46 Oliver Lumbroso, Zola, la plume et le compas : la construction de Vespace dans Les Rougon-
Macquart d'Emile Zola, op. cit., p. 40. 
47 Ibid, 
"ibid. 
49 Janice Best, « Espace de perversion et perversion de l'espace. La generation du recit dans La 
Curee », Cahiers naturalistes, n° 63, 1989, p. 111. 
50 Sharon P. Johnson, « "Les Halles" in Zola's Le Ventre de Paris. Gender, Order and Disorder », 
Excavatio, n° XVII, 2002, p. 35. 
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noter que Johnson, par ses recherches sur les veritables activites des marchandes, 

a releve que l'auteur des Rougon-Macquart a parfois ecrit le contraire des faits 

reels, ce qui amene l'auteure a dire : « Zola's critique of his fictionalized Second 

Empire is ultimately ambiguous51 ». Une telle remarque expose une facette de 

l'ecriture zolienne qui, au lieu de refleter la realite dans son entierete, la modifie. 

Apres cette demonstration, on peut se demander si 1'intervention de Zola touche 

aussi la representation de l'architecture et de l'urbanisme dans Les Rougon-

Macquart. Cette observation nous mene au cceur de la presente these. En effet, 

nous tenons ici une piste, car l'intervention de l'auteur demontrerait une attitude 

ambivalente a l'egard du Second Empire et des travaux parisiens. 

Sur l'exemple evoque precedemment, l'etude de Laurey Martin souligne 

la manipulation de l'espace chez Zola. Elle remarque que : 

[cj'est la representation ridele de la realite qui est censee predominer dans [Les 
Rougon-Macquart]. On cite, comme preuve de cette fldelite, la documentation 
enorme amassee par Zola, surtout pour les grands morceaux descriptifs. 
Cependant, ce sont ces documents, ces descriptions memes, qui trahissent une 
combinaison de perception selective et de manipulation d'ordre symbolique, qui 
dementent le masque du reportage impartial52. 

La encore, Zola n'a pas hesite a modifier la realite ; comme l'ecrit Martin : 

« L'espace fictif de la Grande Maison [dans L'Assommoir] releve done une 

distorsion creatrice deguisee comme une presentation realiste de l'espace urbain 

du Second Empire53 ». Un autre exemple est releve par Bernard Joly, qui 

recommit l'intervention de l'auteur dans La Curee, ou la nature, contrairement a 

M Ibid., p. 50. 
52 Laurey K. Martin, « L'Elaboration de l'espace fictif dans L'Assommoir », Cahiers naturalistes, 
vol. XXXIX, n° 67, 1993, p. 83. 
53 Ibid., p. 95. 
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celle du Paradou dans La Faute de I'abbe Mouret, « n'est pas une nature saine, a 

Fair libre, [mais] une nature artificielle, artificiellement cultivee et qui dispense 

ses senteurs et ses poisons54 ». Les nombreux frissons de Renee seraient ainsi des 

manifestations externes face au danger du milieu. 

Sous un autre angle, Yves Pihan rappelle que l'ceil de Zola passe souvent 

par celui d'un peintre pour la description de Paris. La ville est parfois ainsi 

« fixee55 », comme sur un tableau. C'est sur ce theme que porte 1'etude de Drell 

Reck qui « recherche une comprehension plus profonde des frontieres, des limites 

et [...] des espaces d'echange, de fuite et de porosite entre les arts et la 

modernite56 ». 

Nathan Kranowski reprend plusieurs themes abordes par les autres 

chercheurs. H souligne l'importance du « mythe d'une ville vivante, d'un geant 

dynamique et palpitant57 » et le fait que l'«idee que le Paris de Napoleon III 

participe a la debauche du regime est un leitmotiv58 ». 

Le recours a l'utopie dans Le Ventre de Paris est commente dans l'etude 

d'Anna Gural-Migdal, qui, a travers les personnages de Florent et de Lisa, 

distingue «un utopisme regenerateur axe sur un mysticisme apocalyptique 

pronant un ideal republicain59» en opposition a «un utopisme degrade, 

uniquement fonde sur le materialisme radical [se vouant] a la satisfaction des 

54 Bernard Joly, « Le Chaud et le froid dans La Curee », Cahiers naturalistes, n° 51, 1977, p. 59. 
55 Yves Pihan, « Zola, peintre de Paris », loc. cit., p. 39. 
56 Rima Drell Reck, « Lumiere de la ville, instant moderniste : Manet, Zola, Caillebote, James », 
Cahiers naturalistes, vol. XXXIX, n° 67, 1993, p. 275. 
57 Nathan Kranowski, Paris dans les romans d'Emile Zola, Paris, Presses Universitaires de France, 
1968, p. 25. 
58 Ibid., p. 24. 
59 Anna Gural-Migdal, « Representation utopique et ironie dans Le Ventre de Paris », loc. cit., 
p. 148. 

12 



appetits ». D'apres l'article de Patricia Carles et Beatrice Desgranges sur ce 

dernier livre, un espace de repression renvoie aux «utopies panoptiques d'un 

Jeremy Bentham et son projet de prison modele fonde sur 1'omnipresence du 

regard61 ». Aussi, selon les auteures, un jeu de miroirs entre La Curee - espace de 

representation - et Le Ventre de Paris - espace inquisitoire - reflete le regard des 

personnages. Le travail d'Evelyne Cosset permet de mieux comprendre 

1'introduction de l'utopie dans le cadre de la representation de la societe du 

Second Empire. En effet, cette auteure explique que : «Dans Les Rougon-

Macquart, Zola veut explorer toutes les miseres humaines, tous les 

detraquements, et l'utopie s'inscrit parfaitement dans ce projet romanesque, elle 

en est 1'illustration. L'utopie renforce le constat d'echec de la societe bourgeoise 

de son temps qui n'offre d'autre alternative que l'evasion dans l'imaginaire ». 

La construction du texte zolien dans La Curee est le sujet de recherche 

d'Anne Belgrand, qui fait ressortir le jeu des oppositions dans le roman. Elle 

releve « les antitheses habituelles a Zola (et dont la plupart ne sont d'ailleurs pas 

specifiques de cet auteur), et dans des domaines varies : sensoriel, esthetique, 

spacio-temporel, social, sans oublier les oppositions entre les personnages ». 

Parmi les autres etudes sur la representation de 1'architecture et de 

l'urbanisme dans Les Rougon-Macquart, notons le travail de Stephan Max, qui 

Patricia Carles, Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curee et 
dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », loc. cit., p. 34. 
62 Evelyne Cosset, « L'Espace de l'utopie. Nature et fonction romanesque des utopies dans Le 
Ventre de Paris, Germinal, La Terre et L'Argent », Cahiers naturalistes, n° 63, 1989, p. 147. 
63 Anne Belgrand, « Le Jeu des oppositions dans La Curee », dans « La Curee » de Zola ou « la 
vie a outrance », actes du colloque du 10 Janvier 1987, Paris, Sedes, 1987, p. 24. 
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releve la pensee « parisienne » de l'auteur: un monde ou «tout est corrompu, 

boiteux et grincant64 ». 

On voit done que les themes des fonctionnalites de 1'architecture et de 

l'urbanisme dans Les Rougon-Macquart ont ete largement commentes. On pense 

aux premiers rapports de Zola avec Paris, a la poetique de l'espace urbain, a la 

representation d'une societe ideale sous des valeurs republicaines, a la modernite 

et aux mythes qui hantent la ville, a la ville et l'alchimie existante, a l'opposition 

entre 1'architecture fonctionnelle et ostentatoire, aux liens entre V architecture, 

l'urbanisme et la societe, a la vision du peintre qui est en Zola, au mythe de la 

ville agissant comme un geant et enfin au recours a l'utopie. Toutefois, on 

constate aussi que la critique a generalement tendance a faire l'impasse sur tout ce 

que les reformes d'Haussmann ont de positif aux yeux de Zola et ne releve pas de 

changement dans 1'engagement de l'auteur; e'est sur ces derniers points que la 

recherche suivante entend se concentrer. 

* * * 

L'etude de la representation architecturale et de l'urbanisme a partir des 

ceuvres choisies permet de relever une evolution de la pensee de Zola, impregnee 

de positions ambivalentes, a l'endroit des grandes transformations de l'epoque 

napoleonienne. Une des particularites de ce travail est la comparaison effectuee a 

entre trois romans des Rougon-Macquart, lesquels sont particulierement 

64 Stephan Max, Les Metamorphoses de la grande ville dans Les Rougon-Macquart, Paris, 
Librairie A.G. Nizet, 1966, p. 56. 
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revelateurs des changements d'attitude de l'auteur. H s'agira de relever tant les 

critiques que les eloges que Zola adresse aux reformes d'Haussmann. Ce faisant, 

cette recherche espere jeter une nouvelle lumiere sur la relation ambigue 

qu'entretient Emile Zola avec le Second Empire. 

Sur le plan de l'approche critique, il s'agira de proposer une lecture 

politique des romans analyses : est-ce que les convictions republicaines de Zola, 

en opposition aux politiques appliquees sous le Second Empire, se manifestent 

clairement dans la representation romanesque des reformes d'Haussmann ? Est-ce 

que, au contraire, le Paris qui se fait jour dans Les Rougon-Macquart n'affecte pas 

une certaine admiration pour les reformes du Second Empire ? 

Parmi les livres de la serie des Rougon-Macquart, La Curie (1872), Le 

Ventre de Paris (1873) et Au Bonheur des Dames (1883) s'interessent plus 

particulierement aux transformations architecturales de la ville de Paris sous le 

Second Empire. L'espace urbain joue un role primordial dans ces trois romans, ce 

qui justifie leur choix. 

Les oeuvres choisies presentent plusieurs points communs qui leur assurent 

une parente. On pense, entre autres, au rapport recherche entre la rue, telle que 

percue par le passant, et l'interieur de structures architecturales. Ainsi, l'Hotel 

Saccard dans La Curee, comme le grand magasin Au Bonheur des Dames, 

cherchent par leurs espaces vitres, ouverts, a interpeller le passant, tandis que les 

Halles sont un carrefour important de circulation continuelle des Parisiens. La 

vision zolienne rejoint sur ce point celle d'Haussmann : les grands boulevards 

facilitent la circulation des biens et des personnes, ce qui est essentiel a la 
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prosperity. Les glaces de l'Hotel Saccard sont « comme les glaces des grands 

magasins modernes, mises la pour etaler au-dehors le faste interieur65 ». Comme 

on le constate, les realisations architecturales sont placees sous le signe de la 

visibilite et visent a interpeller le passant. Espace ouvert, de transit, de passage. 

La presence feminine dans les romans cites est veritablement de premier 

ordre. Cela cree un lien reel entre les trois livres. Renee, Denise et Lisa sont les 

personnages centraux qui offrent au lecteur des perceptions differentes de leur 

milieu bouleverse par les transformations. Pourtant, alors que Renee est victime 

du milieu, represents par un urbanisme envoutant, Denise et Lisa evoluent dans 

leur temple respectif. Ces trois personnages incarnent des femmes respectables et 

d'autorite. 

Toutefois, les similitudes des trois romans ne leur conferent pas un rapport 

d'equivalence. En effet, l'esprit vindicatif de l'auteur face au regime dechu 

domine dans La Curee, ce qui l'entraine a ecrire sans un grand rassemblement de 

notes. Aussi ce roman offre-t-il la possibility a l'auteur de se defouler contre le 

Second Empire par le biais de la representation de realisations architecturales 

venant bouleverser la vie parisienne et enterrer le passe. En revanche, un 

«premier veritable dossier » a ete constitue pour Le Ventre de Paris. Le 

microcosme exploite dans le roman met en avant les dichotomies variees : 

gras/mince, partisans de l'Empire/republicain, entre autres. Dans Au Bonheur des 

Dames, l'auteur fait davantage appel a 1'imagination afin de representer une cite 

Emile Zola, La Curee, ed. d'Henri Mitterand, Paris, Gallimard, « Folio », 1981, p. 53. 
Colette Becker, imile Zola, Paris, Hachette, 1993, p. 85. 
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ideale dans laquelle evolue une nouvelle classe de citoyens en opposition aux 

anciens representes par les Baudu. 

Trois chapitres permettent d'approfondir les themes de la representation 

architecturale et de la representation de l'urbanisme dans La Curee, Le Ventre de 

Paris et Au Bonheur des Dames. Notre recherche est fondee sur la lecture de trois 

axes : l'urbanisme etudie a travers les elements representes dans les romans (le 

Bois, la rue, la Seine, le boulevard); 1'architecture d'apres les principales 

structures symbolisees par Zola (l'hotel Saccard, l'hotel Beraud, les Halles, le 

Vieil Elbeufet le Bonheur des Dames); et enfin plusieurs points de vue du Paris 

du Second Empire. 

Dans le premier chapitre consacre a La Curee (1871), nous chercherons 

des points de references qui permettront d'analyser la pensee de l'auteur, son 

attitude, ses jugements vis-a-vis des realisations du Second Empire et, plus 

particulierement, de leur fonction dans la societe. En etudiant ces principaux lieux 

d'echanges, d'activites humaines, reproduits par Zola, nous pourrons degager les 

elements que l'auteur affectionne et ceux qu'il rejette. A partir de toutes ces 

informations, nous serons en mesure, a la lecture des romans subsequents, de 

verifier si l'auteur reste fidele a sa pensee ou s'il adopte, comme nous le 

supposons, une attitude ambivalente a l'egard des transformations 

haussmaniennes. De plus, dans ce premier roman etudie, nous suivrons les 

parcours de Saccard et de Renee, respectivement mari et femme, dans l'espoir 

qu'ils nous livreront le Paris zolien sous tous ses aspects. 
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L'etude du Ventre de Paris (1873), dans un deuxieme chapitre, permettra 

d'etablir des comparaisons, et ce tout en suivant le parcours de Florent qui, apres 

avoir passe quelques annees au bagne, revient dans la capitale francaise en pleine 

transformation. L'ombre de Zola semble planer sur ce personnage qui, par ses 

idees republicaines et son instruction, rejoint la pensee de l'auteur. L'etude du 

peintre Claude Lantier revelera certainement une vue artistique du Paris en pleine 

mutation. La aussi, la presence de Zola, a travers le personnage, est probablement 

importante en raison de ses affinites pour la peinture et les artistes de son epoque. 

Enfin, dans le dernier chapitre consacre au Au Bonheur des Dames (1883), 

nous pourrons faire des comparaisons, avec les romans precedents, qui 

permettront d'apprehender 1'evolution de la pensee de l'auteur en matiere de 

representation de l'urbanisme et de 1'architecture sous le Second Empire. On le 

sait, Zola a voulu integrer une partie des realisations de la Ilf Republique dans 

son cycle des Rougon-Macquart. Le travail suivant revelera surement les motifs 

de cette transgression de la part de quelqu'un qui entendait initialement etre le 

plus fidele possible a la realite de son epoque. Le parcours parisien de la 

provinciale Denise et l'etude de la confrontation des petits commercants avec le 

nouveau commerce permettra de comprendre la conception zolienne de 1'impact 

social des realisations haussmanniennes. 

En somme, les elements analyses dans les chapitres de cette these 

devraient reveler une evolution de la pensee de Zola a l'egard de l'urbanisme et 

de 1'architecture sous le Second Empire. 
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Chapitre premier : La Curee 

Pour conduire cette etude et pour expliquer le travail d'exploration et de 

mise en valeur du texte, je me refere a la definition du realisme par Philippe 

Hamon : 

Le realisme est [...] a la fois une linguistique (le mot, la forme est subordonnee 
a l'idee), une esthetique (celle de la mimesis, de la transparence du reel, du 
vraisemblable referentiel), une philosophic (une theorie de la personne 
determinee et influencee par Taction des milieux) et une methode de travail. 
Mais aussi, certainement, une pedagogie67. 

L'accent est mis toutefois sur la mimesis afin de mieux saisir l'ambivalence de 

sentiments de l'auteur a l'egard des realisations de l'urbanisme et de 1'architecture 

sous le Second Empire. Ce choix trouve une justification dans les explications de 

Colette Becker: «Des qu'on parle de mimesis, de reproduction du reel, on 

introduit un Moi, un regard qui cadre, choisit, resume, ordonne, explique, donne 

un sens a l'inorganise, a ce qu'on vit dans le desordre et 1'absence de 

signification68 ». C'est done ce « Moi », ce regard, que nous allons chercher a 

intercepter. 

Dans la serie des Rougon-Macquart, La Curee est un roman coup-de-

poing : «il s'agit de raconter le drame de la modernisation69 », et c'est par la un 

espace qui permet a l'auteur de regler des comptes avec 1'Empire qui « [a] fait de 

Philippe Hamon, Le Personnel du roman. Le systeme des personnages dans les Rougon-
Macquart d'Emile Zola, Geneve, Librairie Droz, 1983, p. 29. 
68 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, Paris, Dunod, 1992, p. 105. 
69 Priscilla Parkhurst-Ferguson, «Mobilite et modernite. Le Paris de La Curee », Cahiers 
naturalistes, vol. XXXIX, n° 67, 1993, p. 73. 



Paris le mauvais lieu de l'Europe ». D'ailleurs, Zola, dans son entreprise, va 

meme jusqu'a attaquer de front l'Empereur - « ce batard opulent de tous les 

styles » (p. 53) - , et denonce les realisations d'un regime qui a alimente la 

corruption71. La genese temoigne de cette volonte d'action et les dossiers 

preparatories viennent confirmer un certain empressement a ecrire : 

Les premiers dossiers, ceux de La Fortune des Rougon et de La Curee, sont peu 
developpes (92 folios et une vingtaine de folios classes dans d'autres dossiers 
pour le premier, 260 pour le second); ils ne component pas de sections 
nettement definies. Les suivants prennent, au fil des annees et des sujets, un 
volume de plus en plus grand : 628 pour Au Bonheur des dames, 953 pour 
Germinal [...]72. 

L'auteur a tant a dire et a denoncer qu'il inverse les chapitres et commence par un 

tableau des activites de la classe aisee avant de presenter 1'ascension parisienne de 

Saccard, un des principaux personnages du roman. D'emblee, les premieres pages 

placent le lecteur en face de la realite decadente du Second Empire. Que voit-on? 

Le tout-Paris au Bois de Boulogne en train d'etaler ses «toilettes riches » (p. 41). 

Zola suggere une atmosphere mondaine ou les «toilettes riches debord[ent] des 

portieres » (p. 42). Tout ce luxe ne fait pas le bonheur de tout le monde, comrae 

en temoigne le personnage de Renee, la seconde epouse de Saccard, qui est 

destabilisee par cet univers. Elle est «lasse de vivre [la] vie de femme riche, 

adoree, saluee » (p. 48). II y a done des signes, malgre la fortune, d'un certain 

malaise existant dans la societe de Napoleon III. Renee, par exemple, declare : 

70 Emile Zola, La Curee, ed. de Henri Mitterand, Paris, Gallimard, « Folio », 1981 [1871], p. 90. 
Desormais, les citations de cet ouvrage seront suivies, entre parentheses, d'un renvoi aux pages de 
cette edition. 
71 Gina Gourdin-Serveniere rappelle les thematiques de La Curee : « un roman sur les demolitions, 
la speculation; un roman sur les parvenus » (Gina Gourdin-Serveniere, « La Curee et les travaux 
de renovation d'Haussmann », dans « La Curee » de Zola ou « la vie a outrance », actes du 
colloque du 10 Janvier 1987, Paris, Sedes, 1987, p. 77). 
72 Colette Becker, Emile Zola, Paris, Hachette, 1993, p. 58. 
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« Oh! je m'ennuie, je m'ennuie a mourir » (p. 44). Pour contrer cela, elle va a la 

recherche de nouvelles sensations qui la conduiront vers une « chute [qui] lui 

apparut brusquement comme une necessite de son ennui, comme une jouissance 

rare et extreme qui seule pouvait reveiller ses sens lasses, son coeur meurtri » 

(p. 213). L'auteur ici montre que la richesse ne conduit pas necessairement les 

etres vers le bien-etre. Dans la denonciation entreprise par Zola des abus du 

Second Empire, voici un exemple pertinent qui revele l'ostentation de l'epoque et 

les effets pervers que cela entraine. 

L'exploration de la representation de l'urbanisme et de l'architecture nous 

a semble essentielle a la bonne comprehension du developpement du grand projet 

zolien. Au milieu du roman La Curee, l'auteur montre a quel point 

l'environnement occupe une place preponderante dans la vie parisienne : « La 

ville n'etait plus qu'une grande debauche de millions et de femmes. Le vice, venu 

de haut, coulait dans les ruisseaux, s'etalait dans les bassins, remontait dans les 

jets d'eau des jardins, pour retomber sur les toits, en pluie fine et penetrante » 

(p. 162). Nul doute pour l'auteur que les deux themes de cette etude influencent 

les citoyens; comme l'ecrit Sarah Capitanio : « Paris n'apparait plus en tant que 

victime de la speculation mais semble jouer un role cle dans la decadence de toute 

une societe73 ». 

Par exemple, Renee, dans les derniers mois de sa vie, constate a quel point 

le milieu l'a detruite : « Elle songeait a la ville complice, au flamboiement des 

nuits du boulevard, aux apres-midi ardentes du Bois, aux journees blafardes et 

crues des grands hotels neufs » (p. 338). Zola depeint un univers oppose a celui 

73 Sarah Capitanio, « Les Mecanismes metaphoriques dans La Curee », loc. cit., p. 187. 
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qu'elle a connu petite et dans lequel elle se replonge avec melancolie : « elle revit 

d'un regard le paisible horizon de son enfance, ce coin de cite bourgeoise et 

ouvriere ou elle revait une vie de paix » (ibid.). 

La violence symbolisee par les termes de l'or et de la chair74 sert de cadre 

au roman. Un ensemble de dichotomies delimitent la pensee de l'auteur, et ce en 

termes de denonciation des realisations architecturales et urbaines. Colette Becker 

confirme ce phenomene en ecrivant que dans la «construction de l'espace 

intervient une autre necessite, qui est de l'ordre du symbolique et du 

romanesque75 ». On retrouve ainsi un vieux monde, reserve, discret, froid, oppose 

a F ostentation et aux exces des nouveaux Parisiens qui degagent une grande 

chaleur et de grands bruits par leurs mouvements : « Paris ou flambaient toutes les 

chaudes jouissances, dans le vacarme des millions » (p. 125). La ville que depeint 

Zola est redessinee, metamorphosee, selon les besoins de FEmpire. Cet espace 

moderne a un impact sur les habitants qui frequentent les lieux. Bien que l'auteur 

denonce les imperfections de la nouvelle ville, plusieurs aspects pratiques des 

realisations ressortent des textes. 

1.1 L'urbanisme76 

L'urbanisme du Second Empire occupe une place preponderante dans Les 

Rougon-Macquart. On sait que la ville, vue sous un angle nouveau, a ete 

remodelee selon les plans de FEmpereur et Faction d'Haussmann : 

74 Jean Borie, « Preface », dans Emile Zola, La Curie, ed. cit. p. 7. 
75 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, Paris, Dunod, 1992, p. 104. 
76 Nous entendons par « urbanisme » tout element urbain qui a ete modifie ou qui peut etre 
modifie pour 1'habitat humain. 
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Avec Napoleon III et Haussmann, il faut parler de politique urbaine. La ville est 
considered, contrairement aux projets anterieurs, dans sa globalite. II ne s'agit 
pas uniquement de realiser quelques percees nouvelles, mais de reamenager les 
quartiers centraux, de faciliter la circulation des hommes et de l'air avec des 
voies elargies, d'etablir des liens entre la peripheric et le coeur, de relier les gares 
et les poles internes de la ville, de multiplier les equipements collectifs... La 
percee haussmannienne casse l'ancien cadre urbain77. 

On assiste ainsi dans La Curee a la creation de pares, de lacs, de jardins, de 

boulevards et autres fontaines qui, d'apres Zola, ont une influence sur les 

citoyens. Notons aussi que dans ce roman, l'auteur represente seulement des lieux 

qui profitent aux riches, comme si Zola par cet exercice entendait demontrer que 

Haussmann s'interessait seulement aux nantis. 

1.1.1 LeBois 

Le Bois de Boulogne presente des les premieres pages de La Curee est le 

parfait exemple de ce milieu nouvellement cree. Zola decrit un endroit tres 

plaisant pour la classe des parvenus78, car il s'agit d'un endroit tout designe a la 

representation de leur propre opulence. Les reflets y sont multiples. On voit «les 

lueurs d'or, les eclairs vifs » (p. 39), aussi « [brillent] le coin d'une glace, le mors 

d'un cheval, la poignee argentee d'une lanterne, les galons d'un laquais » (p. 40); 

il y a de plus «les panneaux gros bleu [qui] reflet[ent] des coins du paysage » 

77 Yves Combeau, Histoire de Paris, Paris, PUF, « Que sais-je? », 1999, p. 62. A propos de la 
Haussmannisation de Paris, de Patricia de Moncan et Claude Heurteux, Le Paris a"Haussmann, 
Paris, Editions du M£cene, 2002. 
78 Demarche qui trouve explication aupres d'Auguste Dezalay: « sa vision et son utilisation 
romanesque de l'espace urbain font [...] prendre place [a Zola] dans revolution d'une litterature 
qui va progressivement privilegier, pour des raisons historiques, la description de l'ascension de la 
bourgeoisie dans la cite, et la prise en compte de la dimension sociale des problemes poses par 
l'extension et la complexification des structures et des pouvoirs de la grande ville » (« Zola et la 
poetique de l'espace urbain », dans Lire/De-lire, s.l. dir. de Jean-Pierre Leduc-Adine et Henri 
Mitterand, Paris, Nouveau Monde editions, 2004, p. 189-190). 
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(p. 39) et «la clarte [...] qui [fait] luire les boutons de cuivre » (ibid.). Puis, 

lorsqu'apres un long moment d'inaction, les voitures de la classe mondaine se 

mettent en branle, « sur le sol, sur les arbres, de larges reflets [...] couraient » 

(p. 42). De plus, « [m]ille clartes dansantes s'allumerent, des eclairs rapides se 

croiserent dans les roues, des etincelles jaillirent des harnais secoues par les 

chevaux » (p. 41). Un autre jour, «[l]e soleil, haut sur l'horizon, coulait, 

emplissait d'une poussiere d'or les creux des feuillages, allumait les branches 

hautes » (p. 330), puis Renee « apercevait la file des roues qui tournaient comme 

des etoiles d'or » (p. 331). Nous pouvons associer tous ces elements au champ 

lexical de la richesse. 

Le jour le bois est un lieu ou le « tout Paris » (p. 41) s'observe. C'est la ou 

« [Renee] examinfe] la grosse Laure d'Aurigny tout a son aise » (p. 40). Par 

opposition, le soir, ce cadre urbain est « peu a peu enveloppe dans un linceul 

d'ombre et [perd] ses graces mondaines » (p. 47). C'est le lieu du peche qui 

emerge alors : « un bois sacre, une de ces clairieres ideales au fond desquelles les 

anciens dieux cachaient leurs amours geantes, leurs adulteres et leurs incestes 

divins » (ibid.). A la sortie du Bois, avec Maxime, Renee s'avance vers un lac qui 

renvoie leur propre image. Les termes suivants sont explicites : le miroir, les deux 

lies, lignes theatrales, franges de rideaux - objets d'une mise en scene : 

[...] le lac dormait, d'une proprete de cristal, sans une ecume, comme taille 
nettement sur ses bords par la beche des jardiniers; et, de l'autre cote de ce 
miroir clair, les deux ties, entre lesquelles le pont qui les joint faisait une barre 
grise, dressaient leurs falaises aimables, alignaient sur le ciel pale les lignes 
theatrales de leurs sapins, de leurs verdures noires, pareilles a des franges de 
rideaux savamment drapees au bord de l'horizon. Ce coin de nature, ce decor 
qui semblait fratchement peint, baignait dans une ombre legere (p. 43). 
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Un constat s' impose : la nature se fait la complice de la classe aisee. Le principal 

reproche que l'auteur des Rougon-Macquart adresse a ce milieu serait qu'il est 

artificiel, recree selon le bon vouloir de l'Empereur. Resultat: selon Zola, 

l'endroit « devient un boudoir79 ». 

L'attrait du Bois est considerable pour Renee qui a « un ardent besoin de 

curiosite inassouvie » (p. 46). Cette attitude indique qu'elle est predisposee a 

succomber a la forte tentation du milieu. Au contact de cette nature, elle « est 

livree aux reves » (p. 49), elle « est tentee, elle est triste, elle frissonne de froid et 

de desir » (p. 49). C'est dans ce meme lieu, a la tombee du jour, pour contrecarrer 

l'ennui qui la ronge, « que l'idee vague de l'inceste lui vint » (p. 214). Interpellee 

par le milieu, elle est possedee, dominee. Enfin, comme nous le constatons, 

[...] le roman zolien defait les illusions des utopies imperiales qui attribuaient 
aux espaces verdoyants une fonction edifiante : si le Bois de Boulogne souffle 
au cceur de Renee la perversion du desir, c'est que la nature y disparatt sous le 
pittoresque libertin, fantasme de toutes les convoitises des parvenus80. 

Cette citation rappelle que le developpement de Paris et les travaux 

haussmanniens en particulier ne contribuent pas necessairement a ameliorer la 

qualite de vie des citoyens. Nous relevons ainsi que Zola, dans sa demarche de 

representation, fait ressortir les manquements du Second Empire en matiere 

d'urbanisme. 

Priscilla Parkhurst-Ferguson, « Mobilite et modernite. Le Paris de La Curie », loc. cit., p. 77. 
80 Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curie 
et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », Excavatio, n° II, 1993, p. 26-27. 
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1.1.2 La rue 

La rue est, pour Zola, un espace malsain, car toute l'activite humaine s'y 

deroule. Ainsi, on trouve Saccard et son fils qui « rentraient [et] rapportaient du 

dehors, dans leurs habits, un peu des filles qu'ils quittaient. Leurs attitudes 

dehanchees, le reste de certains mots risques et de certains gestes canailles, 

emplissaient rappartement de la rue de Rivoli d'une senteur d'alcove suspecte » 

(p. 158). «La rue montait dans rappartement, avec son roulement de voitures, 

son coudoiement d'inconnus, sa licence de paroles » (p. 153). Si le lieu est investi 

par la rue, cela signifie qu'il est infecte par tout ce que la rue peut deverser, car la 

rue est le depotoir de la societe. Un autre exemple pertinent de Taction de la rue 

est celui de Renee qui, apres s'etre livree a Maxime, se sent honteuse. La rue 

l'aide a surmonter ce moment: « Ce qui restait au ras de 1'avenue deserte, du 

bruit et du vice de la soiree, l'excusait » (p. 186). C'est en jetant un regard sur la 

rue qu'elle s'apercoit que l'acte, normalement honteux, qu'elle venait de 

commettre etait finalement du domaine de la normalite dans une societe 

decadente. Done, l'auteur, dans sa representation de l'urbanisme, montre que la 

rue, autant que le Bois, est un lieu qui corrompt, puisque comme nous le voyons 

ci-dessus, l'inacceptable au contact du lieu perverti devient acceptable. Zola 

parvient ainsi a faire la demonstration que la societe parisienne de Napoleon III 

congoit des espaces malsains pour les citoyens. La position de l'auteur des 

Rougon-Macquart dans ce roman est un point de reference qui nous permettra 

d'etablir des comparaisons dans les prochains chapitres et voir ainsi si Zola 
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maintient son engagement initial en poursuivant son requisitoire envers le Second 

Empire. 

1.1.3 La Seine 

Le grand fleuve est aussi un element de l'urbanisme parisien qui marque 

fortement les citoyens. Depuis leur chambre sur les toits, Renee et sa soeur sont 

attirees par ce «titan docile » (p. 127) qui est « l'ame de tout [Paris], l'ame qui 

emplissait le paysage [et qui] sortait de la-bas, du reve, pour couler droit aux 

enfants » (ibid.). La encore, les Parisiens que represente Zola ont des liens tres 

etroits avec leur cadre urbain : «Les petites aimaient la geante, elles 

s'emplissaient les yeux de sa coulee colossale, de cet eternel flot grondant qui 

roulait vers elles, comme pour les atteindre » (p. 128). En outre, on peut penser 

que le fleuve a des effets relaxants pour ses admirateurs. Renee, quelques mois 

avant sa moit, vient reprendre son souffle en regardant l'eau depuis son ancienne 

chambre: « Mais ce qui la calmait, ce qui mettait de la fraicheur dans sa poitrine, 

c'etaient les longues berges grises, c'etait surtout la Seine » (p. 338). Renee, dans 

son enfance, en presence de sa sceur, admirait le fleuve, « sa coulee colossale, [...] 

ce frisson de l'eau grondante, s'etalant en nappe a leurs pieds, s'ouvrant autour 

d'elles, derriere elles, en deux bras qu'elles ne voyaient plus, et dont elles 

sentaient encore la grande et pure caresse » (p. 338). Si ce monstre est 

sympathique de jour, la nuit il se comporte comme un caniveau geant qui vomit 

les horreurs de Paris : «il semblait [...] que la Seine charriat, au milieu de la ville 

endormie, les ordures de la cite » (p. 162). Pour terminer, Zola se sert du fleuve 
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comme un element mythique de l'urbanisme qui vient influencer la vie des 

Parisiens. 

1.2 L'architecture 

A l'epoque qui nous interesse, 1'architecture connait un formidable 

essor81. On assiste alors a un renouveau. Un des elements les plus representatifs 

dans l'univers zolien des constructions du Second Empire est l'Hotel Saccard, qui 

fait partie d'une serie de realisations « d'architecture capricieuse » (p. 50). Ces 

batiments repondent aux nouvelles excentricites des parvenus et offrent un 

spectacle surprenant par la surcharge artistique : « L'hotel disparaissait sous les 

sculptures » (p. 52). lis sont le temoignage d'un desir d'afficher la reussite; cela 

donne lieu a « un etalage, une profusion, un ecrasement de richesses » (ibid.), 

voire un « feu d'artifice architectural » (p. 53) dans le cas de l'Hotel Saccard. Mis 

a part cet aspect, la construction n'est pas sans rappeler celle d'un chateau fort: 

«l'hotel se dressait, ayant aux angles deux pavilions, deux sortes de tours 

engagees » (p. 52). Une apparence de meurtrieres fait office de fenetres, car elles 

sont « hautes et minces pour les pavilions » (ibid.). Cette oeuvre eclectique attire 

vraiment 1'oeil: 

[...] il y avait des balcons pareils a des corbeilles de verdure, que soutenaient de 
grandes femmes nues, les hanches tordues, les pointes des seins en avant; puis, 
5a et la, etaient colles des ecussons de fantaisie, des grappes, des roses, toutes les 
efflorescences possibles de la pierre et du marbre. A mesure que l'oeil montait, 
l'hotel fleurissait davantage (Ibid.). 

81 « Pendant dix-sept ans, de 1853 a 1870, Paris est le plus grand chantier du monde ou peinent des 
milliers d'hommes » (Jean des Cars, Haussmann. La Gloire du Second Empire, Paris, Librairie 
Academique Perrin, 1988 [1978], p. 119). 
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Hormis cet epanouissement de fleurs, il y a « [le] perron, aux marches larges et 

basses [qui] etait abrite par une vaste marquise vitree, bordee d'un lambrequin a 

franges et a glands d'or » (p. 51); le tout « semble appartenir au regne vegetal plus 

qu'a un style d'architecture quelconque82 ». De telles realisations architecturales 

font davantage appel aux caprices d'un individu qu'a l'utilite. Tout ce luxe nous 

renvoie aux propos de Maione qui met en avant le gout de Zola pour une 

architecture fonctionnelle face a une architecture ostentatoire . 

Autre exemple de curiosite : la personnification de la serre, espace qui agit 

sur Renee puisqu'il s'agit du lieu ou elle se pervertit completement. Ce batiment 

est « scelle au flanc meme de l'hotel [Saccard] » (p. 53) et presente avec le 

batiment principal une perspective assez sombre de l'endroit: 

Cette grande batisse, neuve encore et toute blafarde, avait la face bleme, 
l'importance riche et sotte d'une parvenue, avec son lourd chapeau d'ardoises, 
ses rampes dorees, son ruissellement de sculptures. C'etait une reduction du 
nouveau Louvre, un des echantillons les plus caracteristiques du style Napoleon 
III (Ibid). 

Zola suggere ainsi que l'hotel Saccard est la norme de son temps, ce qui, bien sur, 

presente un style architectural des plus douteux. 

Renee est transformee au contact de la serre qui ne represente pas « une 

nature saine, a l'air libre, [mais] une nature artificielle, artificiellement cultivee et 

qui dispense ses senteurs et ses poisons84 » au contact de laquelle « ses sens de 

82 Janice Best, « Espace de perversion et perversion de l'espace. La generation du recit dans La 
Curee », Cahiers naturalistes, n° 63, 1989, p. 112. 
83 Michael Maione, « Critique architecturale dans Les Rougon-Macquart», Nineteeth-Century 
French Studies, IX, 1981, p. 108. 
84 Bernard Joly, « Le Chaud et le froid dans La Curee », Cahiers naturalistes, n° 51, 1977, p. 59. 
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femme ardente, ses caprices de femme blasee s'eveillaient » (p. 81). C'est dans la 

serre que la femme de Saccard trouve le Tanghin de Madagascar, l'arbuste 

empoisonne, dont elle mord la feuille en reference au peche originel; c'est encore 

dans ce lieu qu'elle attend Maxime et c'est surtout «la qu'ils gout[ent] l'inceste » 

(p. 215), acte que Zola qualifie d'«une de ces debauches de decadence qui, a 

certaines heures, dans une nation pourrie, epuise une chair et detraque une 

intelligence »(p. 217). 

L'hotel Saccard, dans son excentricite, est «le palais feerique du 

parvenu » (p. 165) qui maitrise «les rouages de 1'expropriation, [...] machine 

puissante qui, pendant quinze ans, a bouleverse Paris, soufflant la fortune et la 

ruine» (p. 118). Cette structure architecturale insuffle l'abus, l'exces, la 

corruption et le trop-plein de richesses. Comme le Bois de Boulogne, elle 

interpelle le passant: 

Les soirs d'ete, lorsque le soleil oblique allumait 1'or des rampes sur la facade 
blanche, les promeneurs du pare s'arretaient [...] au travers des glaces [...]. [C]es 
families de petits bourgeois apercevaient des coins de meubles, des bouts 
d'etoffes, des morceaux de plafonds d'une richesse eclatante (p. 53). 

Ces formes architecturales etranges repondent a un souci de visibilite, de 

rayonnement sur les autres que Zola juge reprehensible : « C'etait la maison 

suspecte du plaisir mondain, du plaisir impudent qui elargit les fenetres pour 

mettre les passants dans la confidence des alcoves » (p. 165). 

En opposition a l'hotel Saccard, l'hotel Beraud du Chatel evoque pour 

Renee le bonheur. Bonheur en famille, mais aussi bonheur du lieu. C'est un 

« hotel silencieux de File Saint-Louis » (p. 54), mais « cette superbe construction 
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[...] ne regoit jamais le soleil et semble hors de l'espace et du temps ». 

Effectivement, « aux quartiers du centre ou s'exerce l'activite destructrice de 

Saccard, s'oppose le charme ancien, probe, authentique, des vieilles maisons 

bourgeoises de l'ile Saint-Louis ». « L'hotel Beraud, bati vers le commencement 

du dix-septieme siecle, etait une de ces constructions carrees, noires et graves, aux 

etroites et hautes fenetres » (p. 124) qui n'a subi qu'un changement sans grande 

consequence. En effet, « M. Beraud s'etait decide a boucher [le] ruisseau en 

faisant bitumer l'entree; ce fut [...] le seul sacrifice aux architectes modernes qu'il 

accepta jamais » (p. 125). En de nombreux points, cet hotel diverge de l'hotel 

Saccard. Parmi ces differences, on retiendra «la nudite austere de la facade, [...] 

l'absence absolue de persiennes et de jalousies » (ibid.). « Cette fa§ade [a] un air 

venerable, [une] severite bourgeoise, [qui dort] solennellement dans le 

recueillement du quartier, dans le silence de la rue que les voitures ne troublaient 

guere » (ibid.). L'endroit est peu eclaire et degage une atmosphere glaciale 

comme Test l'eau de la fontaine de la cour carree de l'hotel. C'est cette meme 

atmosphere que doivent affronter le couple Saccard lors des visites familiales : 

«le mari et la femme, ces deux fievres chaudes de 1'argent et du plaisir, allaient 

dans les brouillards glaces de File Saint-Louis » (p. 124). 

Un endroit presque irreel de ce cadre urbain se demarque particulierement 

de ces lieux hostiles : la chambre de Renee a l'hotel Beraud. En fait, elle se trouve 

vraiment loin de celui-ci, puisqu' «il fallait monter une foule de petits escaliers, 

filer le long de dix a douze corridors, redescendre, remonter encore, faire un 

85 Yves Pihan, « Zola, peintre de Paris », L'Ecole des Lettres II, n° 6, decembre 1989, p. 34. 
6 Jean Borie, « Preface », dans Emile Zola, La Curee, ed. cit. p. 26. 

31 



veritable voyage, et Ton arrivait enfin a une vaste chambre, a une sorte de 

belvedere bati sur le toit » (p. 126). L'eloignement de la piece est justifie par le 

contraste impose par Zola. En effet, la chambre est « un nid chaud et vibrant, un 

trou de soleil et de gaite, un coin adorable d'enfance, de grand air, de lumiere 

large » : « Elle etait en plein midi. La fenetre s'ouvrait si grande, que le ciel, avec 

tous ses rayons, tout son air, tout son bleu, semblait y entrer » (ibid.). 

Ces details de 1'architecture d'une epoque revolue nous permettent de 

comprendre que «le vieux Paris fascine aussi Zola87 » et qu'il affectionne la 

lumiere, la clarte et l'ouverture vers l'exterieur. On remarque que cette ouverture 

est dirigee vers le ciel et non vers la rue qui, comme le rappelle Jean Borie, « est 

le lieu commun du peche88 ». De plus, la situation de la chambre la tient a l'ecart 

des autres, des passants, des dangers : « En bas, sur le quai de Bethune, il y avait 

des baraques de bois a moitie effondrees, des entassements de poutres et de toits 

creves » (p. 127). Pour assurer leur tranquillite, Renee et sa soeur « allaient jusqu'a 

s'y enfermer a clef » (ibid.). De la, elles pouvaient contempler la grande ville : 

une de ces vues tant appreciees par l'auteur. 

En bref, Zola denonce les lieux qui pervertissent (le Bois, la serre), 

critique les constructions des nouveaux riches (1'hotel Saccard), reconnait la 

qualite des quartiers anciens, bien que glaces et en retrait. De plus, il tend a 

privilegier une architecture simple, orientee vers l'eclairage, l'intimite et qui offre 

une vue sur le vieux Paris. Ainsi, l'auteur montre, premierement, que l'hotel 

Saccard, qui debouche sur le pare Monceau, vise a exposer la richesse des 

87 Yves Pihan, « Zola, peintre de Paris », loc. cit., p. 34. 
88 Jean Borie, Zola et les mythes, Paris, Editions du Seuil, 1971, p. 162. 
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parvenus qui l'occupent et, deuxiemement, que ce desir de visibilite est oriente 

aussi bien vers l'interieur que vers l'exterieur. 

1.3 Vues sur Paris 

Deux personnages retiennent notre attention quand a leur perception du 

Paris d'Haussmann represente par Zola: Renee et Saccard. Le regard de Renee 

est celui d'une femme qui, malgre des moyens considerables, ne trouve pas sa 

place dans ce nouveau Paris. Pour Saccard, c'est tout le contraire : il se reinvente. 

1.3.1 Renee 

« Tu es une des colonnes du second Empire » (p. 45): c'est en ces termes 

que Maxime, le fils de Saccard, definit Renee. L'auteur rencherit en affirmant que 

les «epaules [de Renee] etaient les fermes colonnes de l'Empire » (p. 205), 

autrement dit nous sommes en presence d'un personnage central, intimement lie 

aux transformations sociales, comme l'a note Priscilla Parkhurst-Ferguson : « La 

mise en representation du Paris du Second Empire passe par Renee qui est a la 

fois le produit et l'embleme de cette societe89». Cependant, derriere ces 

apparences solides, Renee est bien faible. Comme beaucoup de femmes chez 

Zola, elle est liee au pouvoir, mais n'a pas la «toute-puissance » (p. 118) d'une 

Mme Michelin, la femme d'un collegue de Saccard, ou la diplomatic de 

l'entremetteuse Sidonie, sa belle-soeur. Cette derniere a permis a son frere de 

devenir quelqu'un de respecte, et ce suite a l'adoption de « grandes resolutions » 

89 Priscilla Parkhurst-Ferguson, « Mobilite et modernite. Le Paris de La Curie », loc. cit., p. 78. 
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(p. 102). Aussi Renee disait-elle a son mari que Sidonie «les enrichirait peut-etre 

un jour » (p. 96). Malgre cette faiblesse par rapport aux autres, la femme de 

Saccard sait comment influencer les hommes du pouvoir, comme les lignes 

suivantes en temoignent: 

[Elle eut l']heureux coup d'audace d'avoir echancre son corsage de deux doigts 
de plus. Presque tout le Corps legislatif etait la, et a la fa?on dont les deputes 
regardaient la jeune femme, le ministre se promettait un beau succes, le 
lendemain, dans la question delicate des emprunts de la Ville de Paris (p. 205). 

Ici, l'auteur montre que Renee peut, en usant de son charme, etre persuasive et 

sous entend egalement que les hommes les plus puissants de l'epoque de 

Napoleon III se laissent aisement manipuler. 

Comme nous le voyons, la representation sociale de ce personnage n'est 

qu'une fagade, comme le sont avant tout les bailments construits par Haussmann. 

Derriere cette apparence solide, Zola laisse entendre qu'il y a une femme fragile, 

victime d'une societe decadente. « La vie a outrance » dans laquelle Saccard «la 

jetait » l'affecte beaucoup, puisque « sa pauvre tete se detraqu[e] un peu plus tous 

les jours » (p. 54). Renee est sensible au milieu et aux elements qui lui parlent. 

Elle se laisse guider, par exemple, lors d'une prise de decision qui allait 

determiner son avenir, par Taction des « arbres qui se lamentaient a voix plus 

haute » (p. 56). Elle interprete cela comme une indication de s'allier a Saccard 

afin d'etre sauvee de la honte d'etre enceinte suite a un viol (p. 99). Par ailleurs, 

tout au long du roman, la femme de Saccard se retrouve face a elle-meme dans un 

jeu de reflets, une sorte de radioscopie geante et multiple, ce que commente 
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Mitterand : «partout Renee trouve des miroirs qui lui renvoient l'image du 

desastre de sa vie90 ». 

Comme nous venons de le voir, la femme de Saccard est un des 

personnages les plus visibles et representatifs de son epoque. Son truchement 

indique les malaises de la societe de cette moitie du XIXe siecle. Des le debut du 

roman, la frileuse Renee, sous une mollesse visible, « est allongee au fond de la 

voiture, comme dans une chaise longue de convalescente » (p. 40). Le principal 

probleme de Renee, avant de sombrer dans l'inceste, « au milieu de ce Paris 

nouveau dont elle [est devenue] une des reines » (p. 116), c'est l'ennui. La 

relation amoureuse avec Maxime change tout. Elle percoit la ville sous un angle 

nouveau : 

Les amants avaient l'amour du nouveau Paris. lis couraient souvent la ville en 
voiture, faisaient un detour, pour passer par certains boulevards qu'ils aimaient 
d'une tendresse personnelle. Les maisons, hautes, a grandes portes sculptees, 
chargees de balcons, ou luisaient, en grandes lettres d'or, des noms, des 
enseignes, des raisons sociales, les ravissaient. Pendant que le coupe filait, ils 
suivaient, d'un regard ami, les bandes grises des trottoirs, larges, interminables, 
avec leurs bancs, leurs colonnes bariolees, leurs arbres maigres. Cette trouee 
claire qui allait au bout de l'horizon, se rapetissant et s'ouvrant sur un carre 
bleuatre du vide, cette double rangee ininterrompue de grands magasins, ou des 
commis souriaient aux clientes, ces courants de foule pietinant et bourdonnant, 
les emplissaient peu a peu d'une satisfaction absolue et entiere, d'une sensation 
de perfection dans la vie de la rue (p. 228). 

Le nouveau Paris s'accorde parfaitement a la relation perverse de Maxime et de 

Renee, dont il se fait le complice. L'auteur montre comment le Paris 

d'Haussmann est devenu le lieu ideal pour ceux qui normalement devraient etre 

discrets apres avoir commis de tels actes. 

Henri Mitterand, Zola, tome II, Paris, Fayard, 2000, p. 55. 
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1.3.2 Saccard 

Dans ce roman, Aristide Saccard represente le parvenu et c'est par «le 

biais de Saccard [que Zola] attaque a la fois Haussmann dans son administration 

et sa gestion91 ». C'est ici ce que nous pouvons considerer comme un autre point 

de reference dans la mesure ou l'auteur cherche a representer un monde parisien 

qui, a cause des realisations haussmanniennes, adopte une attitude condamnable. 

Cette reference va permettre de verifier si, dans les prochains chapitres, les 

attaques envers le Second Empire, par le biais des personnages qui prosperent 

grace aux travaux d'Haussmann, tendent a s'adoucir ou au contraire vont en 

s'accentuant. Rappelons que ceci est l'objectif de recherche de la presente these. 

Les travaux d'architecture et d'urbanisme du Paris des Rougon-Macquart 

sont la proie du vautour Saccard, puisque son enrichissement extraordinaire vient 

de la. C'est avec l'oeil d'un rapace qu'il per§oit la grande ville. Sa vision se 

limite aux benefices qu'il peut tirer des travaux d'Haussmann. Avant meme de 

rentrer a l'hotel de ville, il entrevoyait les transformations importantes de Paris, 

tout comme Napoleon III depuis l'Angleterre, lui aussi anime d'une reelle 

capacite d'action : «de sa main etendue, ouverte et tranchante comme un 

coutelas, il fit signe de separer la ville en quatre parts » (p. 113). On comprendra 

que l'ombre derriere Saccard est celle de l'Empereur que Zola met en accusation : 

« une main auguste avait trace a l'encre rouge les principales voies du deuxieme 

reseau. Ces sanglants traits de plume entaillaient Paris plus profondement encore 

91 Gina Gourdin-Serveniere, « La Curee et les travaux de renovation d'Haussmann », loc. cit., 

& ? 9-« Aristide Rougon s'abattit sur Paris, au lendemain du 2 Decembre, avec le flair des oiseaux de 

proie qui sentent de loin les champs de bataille » (p. 81). 
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que la main de l'agent voyer » (p. 116). Les griffes du vautour Saccard pourraient 

symboliser la plume qui a permis d'effectuer les traces du nouveau Paris. II est, 

pour un instant, le truchement de tout un groupe d'hommes sans scrupules prets a 

sauter sur la ville pour une lutte assassine dans le but d'extirper des sommes 

colossales : « ce sera de la folie pure, le galop infernal des millions, Paris soule et 

assomme! » (p. 112). Des entailles viennent saigner la grande ville : 

Du boulevard du Temple a la barriere du Trone, une entaille; puis, de ce cote, 
une autre entaille, de la Madeleine a la plaine Monceau; et une troisieme entaille 
dans ce sens, une autre dans celui-ci, une entaille la, une entaille plus loin, des 
entailles partout, Paris hache a coups de sabre, les veines ouvertes (p. 113-114). 

Zola represente la main de Saccard « s'acharna[nt] sur une proie geante [...] 

dechirfant] sans effort les entrailles de l'enorme ville » (p. 112). C'est une 

atmosphere de mise a mort qui se degage du premier tiers du livre. Qui meurt? 

Quel est le monstre que Ton vient de saigner? A cela, nous pouvons repondre 

qu'il s'agit du vieux Paris, c'est toute une epoque qui disparait en inspirant d'ores 

et deja une certaine nostalgic Angele, la premiere femme de Saccard, « [a] un 

leger frisson, face a ce couteau vivant» (ibid.). Comme Renee, elle reagit en 

frissonnant. Comme nous l'avons vu, le titre du roman eclaire le lecteur sur le 

comportement animal de Saccard, ce qu'explique Henri Mitterand: le titre « La 

Curee [met 1'accent] sur le caractere balzacien du roman, sur les figures du 

predateur, de la chasse au profit ». Mi-homme, mi-fauve, le personnage 

s'acclimate tres rapidement dans cette nouvelle jungle urbaine faconnee selon les 

travaux d'Haussmann. Rougon, qui avait «troque son nom contre ce nom de 

Saccard, dont les deux syllabes seches avaient sonne a ses oreilles [...] avec la 

93 Henri Mitterand, Zola, tome II, op. cit., p. 54. 
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brutalite de deux rateaux ramassant l'or » (p. 55), est le digne representant d'une 

classe emergente de capitalistes enrichis grace aux capitaux draines par les 

travaux des transformations de Paris. 

Aristide Saccard, dans ses actions, est l'archetype de l'exces. II s'en 

nourrit inlassablement. Comme dans L'Assommoir, 1'attitude incontrolee du 

protagoniste a de graves repercussions sur son entourage, comme nous allons le 

voir. Comme Gervaise a la fin de sa vie, Saccard ne parvient pas a etancher une 

soif qui perturbe son comportement. Ces deux personnages sont guides par le 

lourd heritage familial qui les pousse toujours plus loin dans l'exces, autremenent 

dit la folie. Us sont victimes d'un instinct morbide fatal, possedes par ce que 

Deleuze qualifie de «felure94». D'un cote, rien ne contribue a aider les 

personnages de L'Assommoir et leurs « tentatives [pour sortir de 1'emprise de 

l'alcool entre autres] ne peuvent que les enfoncer davantage dans leur 

malheur95 ». D'un autre cote, «les pouvoirs creatifs de rhomme d'affaires 

depassent ceux de tout autre artiste et lui permettent de pulveriser le moindre 

obstacle96 ». 

Contrairement a Angele, Saccard sur les hauteurs de la ville a clairement 

pu observer ce que sa premiere femme ne pouvait voir: ces «maisons 

[parisiennes qui] semblerent flamber97 et se fondre comme un lingot d'or dans un 

creuset » (p. 112). D s'agit la d'un regard des plus interesses. Rien n'arrete ses 

94 Gilles Deleuze, «Introduction », dans Emile Zola, La Bete humaine, Paris, Cercle du Livre 
Pre"cieux, 1967, p. 45. 
95 Colette Becker, L'Assommoir: analyse critique, Paris, Hatier, 1996, p.56. 
96 Isabelle Schaffner, « Le Paris de 1'artiste et l'artiste de Paris dans Les Rougon-Macquart», 
Excayatio, vol. XVII, nos 1-2, 2002, p. 90. 
97 « A l'image de l'or est tout naturellement associee, celle du feu. Zola fait constamment et avec 
application, flamber Paris » (Pierre Citron, « Quelques Aspects romantiques du Paris de Zola », 
Cahiers naturalistes, nos 24-25, 1963, p. 50). 
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pensees pour tenter d'arriver a ses objectifs, puisqu'il declare en parlant du beau 

quartier ou se dresse la colonne Vendome : «tout va bruler » (p. 113). 

Le roman, a plusieurs reprises, nous renvoie aussi une autre image du 

personnage. En effet, Saccard, « un digne enfant de l'H6tel-de-Ville » (p. 192), 

est apparente a la ville elle-meme, et quand les affaires de l'un vont mal, c'est 

parce que les affaires de l'autre sont au plus bas. On note ainsi qu'« [i]l avait eu la 

rapidite de transformation, la fievre de jouissance, l'aveuglement de depenses qui 

secouait Paris »(ibid.). 

Selon un detail architectural important, l'auteur nous laisse savoir que la 

pierre de taille n'est pas un des materiaux les plus primes de son epoque, puisque 

la perte de Saccard est liee a son mauvais placement, comme nous l'explique Gina 

Gourdin-Serveniere : 

Pousse par son insatiable appetit d'argent, Aristide fait la betise de construire, 
c'est-a-dire d'investir dans la pierre de taille. II a participe a la hausse des 
loyers : il en subit les consequences. Dure loi de la speculation qui se retourne 
contre le speculateur. Ses immeubles comptent, semble-t-il, nombre 
d'appartements vacants. C'est ce que laissent supposer les demenagements 
frequents de Maxime98. 

II finit par bien s'en sortir, car il « exploite [...] avec hardiesse, le mecanisme de 

1'expropriation" ». Done, meme si le bien-etre des affaires de Saccard coincident 

avec celui de la ville, il apparatt qu'il soit de source differente. 

Si Renee est le pilier de 1'Empire, Saccard est la main qui frappe sans 

scrupules. D'ailleurs, comme le fait remarquer Gina Gourdin-Serveniere, il a une 

Gina Gourdin-Serveniere, « La Curie et les travaux de renovation d'Haussmann », loc. cit., 
D. 82. 
n Ibid.,p. 83. 
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« preoccupation majeure : la speculation ». On remarque en effet que le monde 

parisien en transformation, sous l'egide d'Haussmann, s'est revele le terreau ideal 

au deploiement de traits de caractere latents chez Saccard. Ce couple represente 

une classe de parvenus qui, sous le Second Empire et grace aux travaux 

haussmanniens, a trouve un semblant de bonheur. Les actions de Renee et de 

Saccard sont intimement liees a l'urbanisme et a 1'architecture parisienne. 

1.4 Le nouveau Paris versus l'ancien Paris 

Zola nous fait remarquer que le nouveau Paris ne repond pas 

adequatement aux besoins des citoyens et fait la lumiere sur le systeme defaillant: 

« Les sieurs Mignon et Charrier, ses creatures dans les commencements, etaient 

de gros ruses comperes » (p. 145) qui «empScherent vingt fois [Saccard] de 

culbuter dans les imaginations etonnantes » (p. 146) qui auraient bien servi les 

Parisiens. En effet, «[i]ls refuserent [...] les speculations secondares qui 

poussaient chaque matin dans [la tete de Saccard] : construction de salles de 

concert, de vastes maisons de bains, sur les terrains en bordure; chemin de fer, 

suivant la ligne des nouveaux boulevards; galeries vitrees, decuplant le loyer des 

boutiques, et permettant de circuler dans Paris sans etre mouille » (ibid.). On voit 

done que les transformations sont ciblees et repondent avant tout aux necessites 

de la classe aisee, puisque 

[l]es ouvriers etouffent dans les quartiers etroits et fangeux ou ils sont obliges de 
s'entasser [...]. Ce n'est pas pour eux qu'on assainit la ville; chaque nouveau 
boulevard qu'on perce les jette en plus grand nombre dans les vieilles maisons 

i00Ibid.,p.%l. 
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des faubourgs. Quand le dimanche vient, ne sachant ou aller respirer un peu 
d'air pur, ils s'attablent au fond des cabarets [...]101. 

Ici, Zola denonce les manquements des grandes transformations, puisqu'en 

effectuant ses travaux majeurs, Haussmann a bouleverse les espaces parisiens. II a 

privilegie l'accessibilite. Ainsi, « ce qui caracterise La Curee c'est precisement la 

facilite avec laquelle les personnages passent d'un espace a un autre102 ». Cela 

engendre «la perversion sociale [qui] est exprimee en termes spatiaux. Moins il y 

a de barrieres entre les espaces, plus il y a de va-et-vient et plus ce monde parait 

perverti103». Les grands bouleversements affectent done l'ensemble de la 

population : « La transformation topographique est a 1'image de la mutation des 

classes, des individus, des identites, voire des sexes, une mobilite qui lance un 

defi aux valeurs, formes, et comportements de toute une societe104 ». 

II est bon de rappeler que Renee est issue du vieux Paris. Elle pourrait etre 

le lien avec les nouveaux Parisiens representes par Saccard. Comme on le 

constate, ce lien est malade, elle ne s'adapte pas a ce nouvel univers, tout comme 

son pere, qui l'evite. D'ailleurs, Zola en utilisant La Curee comme titre fait 

probablement reference a la viande donnee aux chiens apres une partie de chasse. 

C'est cette piste que Priscilla Parkhurst-Ferguson explore, car elle affirme que 

« ces associations entre Renee et la ville, l'analogie entre la destruction de la ville 

et la decheance de la femme ramene au titre du roman105 ». Bref, la transition 

Henri Mitterand, Zola, tome II, op. cit., p. 290. 
102 Janice Best, « Espace de perversion et perversion de l'espace. La generation du r£cit dans La 
Curee », loc. cit., p. 111. 
mIbid. 
104 Priscilla Parkhurst-Ferguson, « Mobilite et modernite. Le Paris de La Curee », loc. cit., p. 73. 
105 Ibid. p. 80. 

41 



entre le vieux Paris et le nouveau Paris ne se fait pas et nous assistons a la rupture 

de ces deux univers. 

1.5 Conclusion 

En somme, ce premier roman qui met en relief l'urbanisme et 

1'architecture sous le Second Empire est une occasion pour Zola de regler des 

comptes avec le regime. Nul doute que l'auteur, dans sa demonstration, cherche, 

dans les termes de Raymond Bellour ecrivant a propos d'Alexandre Dumas, a 

« inflechir l'Histoire en la reflechissant1 6 ». Autrement dit, l'auteur des Rougon-

Macquart, dans son projet d'Histoire naturelle et sociale d'une famille sous le 

Second Empire, se veut le temoin de son epoque. Est-ce bien l'Histoire ou 

l'histoire selon Zola? Plus precisement, est-ce que par le biais des representations 

de l'urbanisme et de 1'architecture, il tend a modifier la verite historique afin 

d'offrir a la posterite un portrait oriente ? Selon Alain Plessis, le « romancier, au 

surplus engage dans l'epoque qu'il evoque, n'a pas a faire oeuvre d'historien », 

ce qui laisse une grande liberie d'interpretation a l'auteur. Aujourd'hui, nous 

pouvons constater a quel point Zola s'est volontairement ecarte de certaines 

realisations. En effet, «[i]l neglige presque completement les travaux 

d'assainissement de la capitale (le reseau d'egouts, l'adduction d'eau), qui est 

assurement la partie la moins contestable de cette entreprise », pour finalement 

106 Raymond Bellour, Mademoiselle Guillotine, Cagliostro, Dumas, (Edipe et la Revolution 
frangaise, Paris, La Difference, 1989, p. 48. 
107 Alain Plessis, « La Curee et l'haussmannisation de Paris », « La Curie » de Zola ou « la vie a 
outrance », actes du colloque du 10 Janvier 1987, op. cit., p 104. 
m Ibid., p. 103. 
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mieux tirer profit des « speculations, ce qui lui permet de condamner severement, 

au nom de la morale, et le regime imperial, et la haute societe109 ». 

La Curee suggere que le milieu exerce une influence determinante sur les 

personnages. Le Bois de Boulogne, la rue, la Seine, l'architecture et l'urbanisme 

en general ont un pouvoir sur les citoyens qui assistent a la mutation de leur 

espace. Renee succombe, au contact du nouveau Paris, au desir, a la tentation, 

pour echapper a l'ennui qui la ronge. Saccard tire, pour sa part, un tres grand 

profit des realisations haussmanniennes. La preponderance pour la critique des 

grands travaux indique que Zola deteste l'ostentation et prefere, par consequent, 

1'aspect pratique des realisations urbanistiques et architecturales. Cette dynamique 

devrait aller en s'accentuant dans Le Ventre de Paris comme 1'affirmation 

suivante l'indique : « II y a un jeu de miroir entre Le Ventre de Paris et La Curee : 

le roman zolien oscille entre deux poles de visibilite, celui de la representation, 

celui de 1'Inquisition110 ». La citation precedente ouvre la piste a une variation 

dans les attaques menees par l'auteur des Rougon-Macquart contre le Second 

Empire. Rappelons que l'objectif de la presente these est de constater ces 

changements afin de determiner si l'auteur reste fidele a sa pensee ou, au 

contraire, tend a adopter une perspective favorable aux realisations 

haussmanniennes. 

Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les images de l'espace Haussmannien dans La Curee 
et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », loc. cit., p. 40. 
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Chapitre II: Le Ventre de Paris 

Les difficultes de la mimesis ne se situent pas seulement sur ce plan de 
la documentation. Le romancier doit fictionnaliser ses informations. Le 
texte realiste ne copie pas le reel. II vise a faire croire qu'il renvoie a 
une realite verifiable. Sa premiere preoccupation est celle du 
vraisemblable, de la ressemblance avec le reel. II doit faire croire qu'il 
se conforme au reel et non a ses propres lois.1U 

En ecrivant Le Ventre de Paris, « Zola veut prouver qu'avec des sujets 

dedaignes, pretendument indignes de Tart, l'artiste veritable peut creer un chef-

d'oeuvre112 ». Tout porte a croire que, contrairement a la maniere dont il avait 

i l l 

fonctionne en ecrivant La Curee, l'auteur, muni d'une documentation solide , 

tente de reproduire « une realite verifiable » alimentee de nombreux details. De ce 

fait, la representation de Paris, de son urbanisme et de son architecture temoigne 

d'une moindre grande hostilite contre l'empire, sentiment qui etait au coeur du 

projet de l'auteur dans le roman precedent. On penetre dans la ville elle-meme. 

Des odeurs, des couleurs et le caractere des personnages viennent donner vie a un 

des principaux quartiers de la capitale. L'auteur, dans sa demarche, met sous la 

loupe le coeur meme du monstre urbain annonce dans La Curee et qui, dans ce 

roman, nous renvoie aux Halles114. En effet, « [l]es Halles deviennent un 

111 Colette Becker, Lire le Realisme et le Naturalisme, Paris, Dunod, 1992, p. 104. 
112 Henri Guillemin, « Preface », dans Emile Zola, Le Ventre de Paris, ed. de Henri Mitterand, 
Paris, Gallimard, « Folio » 1964 [1873], p. 10. Desormais, les citations de cet ouvrage seront 
suivies, entre parentheses, d'un renvoi aux pages de cette edition. 
113 «I1 explore tout, il note tout, avec une acuite de perceptions sans rivale. II se laisse 
litteralement envahir par toutes les impressions que diffuse la matiere des Halles [...] fs]es grands 
yeux ouverts [...] absorbe[nt] le reel comme une eponge » (Henri Mitterand, Zola, Fayard, Paris, t. 
II, 2000, p. 110). 
114 «The action [...] is set in 1858-59, though the novel contains many temporal anachronisms 
regarding the marketplace, as Geoff Woollen has persuasively demonstrated. Woollen's research 
reveals that only six of the planned twelve pavilions were built and operating in 1857; therefore, 
half of the pavilions appearing in Zola's late-1850 time frame were completed mostly three to 



organisme enorme, le premier des monstres auxquels Zola va preter vie ». Cela 

repond a l'un de ses projets les plus chers116. La thematique dominante des Gras 

et des Maigres alimente la genese du roman. Pour toutes ces raisons, le projet 

mimetique succombe a un certain romantisme qui vise a magnifier et a 

personnifier la grande ville dans laquelle les gens s'entredevorent117. 

Le Ventre de Paris est la clef pour la presente these, car l'auteur freine ses 

attaques contre les realisations sous le regime napoleonien pour faire place a une 

certaine admiration. Le lecteur decouvre ainsi un urbanisme et une architecture 

innovateurs, tres fonctionnels. Zola chantre du Second Empire? D y a certes dans 

cette interrogation un paradoxe, mais, comme nous le verrons, il est impossible 

d'y repondre par une negation categorique, meme si Florent, le personnage 

principal, pose un regard critique sur les grands travaux, presente d'importantes 

demandes de reformes sociales et, surtout, crie justice. 

2.1 L'urbanisme 

Contrairement a La Curie, ou la representation de l'amenagement urbain 

mettait l'accent sur l'ostentation, nous assistons ici a une representation axee sur 

les lieux d'echanges. Le commerce est au centre de Taction. Ainsi, dans cette 

twelve years later, between 1860 and 1869 » (Sharon P. Johnson, «"Les Halles" in Zola's Le 
Ventre de Paris, Gender, Order and Disorder », Excavatio, n° XVII, 2002, p. 34). 
115 Voir Colette Becker, Emile Zola, Paris, Hachette, 1993, p. 92. 
116 « J'avais reve d'ecrire un roman dont Paris, avec l'ocean de ses toitures, serait un personnage, 
quelque chose comme le chceur antique » (Henri Mitterand, Zola, t. Ill, Fayard, Paris, 2002, 
p. 270). 
117 « Pour Zola, les tendances bestiales de l'espece humaine n'ont pas disparu avec la civilisation, 
mais s'y sont adaptees. Celle-ci transforme la criminalite et rimmortalite, mais ne les diniminue 
pas »(Henri Mitterand, Zola, t. II, op. cit., p. 943). 
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mise en situation du Paris du Second Empire, Zola met en valeur les aspects du 

nouveau cadre urbain; comme l'ecrit Yves Combeau 

[a]vec Napoleon III et Haussmann, il faut parler de politique urbaine. La ville 
est considered, contrairement aux projets anterieurs, dans sa globalite. II ne 
s'agit pas uniquement de realiser quelques percees nouvelles, mais de 
reamenager les quartiers centraux, de faciliter la circulation des hommes et de 
Fair avec des voies elargies, d'etablir des liens entre la peripheric et le coeur, de 
relier les gares et les poles internes de la ville, de multiplier les equipements 
collectifs [...]. La percee haussmannienne casse l'ancien cadre urbain118. 

Dans Le Ventre de Paris, le lecteur retrouve les elements de cette modernisation 

qui sont reproduits. Sous l'ceil de Florent, l'echappe du bagne de Cayenne, on est 

confronte aux changements radicaux qui ont eu lieu durant son absence. On pense 

a l'amenagement en general de Paris, mais surtout a celui du quartier des Halles 

qui est le point de reference du livre. En outre, la ville, sous le regard sceptique et 

confondu du personnage central, offre a certaines reprises un cadre urbain qui 

n'est pas sans rappeler celui de La Curee, puisque nous sommes encore en 

presence d'« une cite tumultueuse dans une poussiere d'or volante » (p. 71): 

image precedee de son echo, puisqu'on retrouve aussi « [c]hez les marchands de 

vin, au fond des rues voisines, les bees de gaz [qui] s'eteignaient un a un, comme 

des etoiles tombant dans de la lumiere » (p. 62). L'or symbolise, d'apres l'auteur, 

la grande richesse de la ville sous l'Empire et se retrouve partout, de maniere 

volatile, aerienne. Par exemple, on voit l'or du magasin qui est projete dans la rue, 

ce qui ne manque pas d'interpeller et d'aveugler les passants : « [l]e reflet de tout 

cet or eclairait la rue d'un coup de soleil, jusqu'au milieu de la chaussee. Et 

Cadine, une jeune vendeuse qui avait elu domicile aux Halles, croyait entrer dans 

118 Yves Combeau, Histoire de Paris, Paris, PUF, « Que sais-je », 1999, p. 62. 
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quelque chose de saint, dans les tresors de l'empereur» (p. 268). L'image 

vehiculee par Zola est sujette a de multiples interpretations. Rappelons 

simplement que Cadine est pauvre et qu'a aucun moment elle ne touche I'or. II va 

sans dire que ces reflets, poussieres d'or, ne sont que de la poudre aux yeux pour 

lepeuple119. 

L'etude de La Curee a permis de montrer que le cadre urbain represents 

par l'auteur transgresse les frontieres de la rue et du prive. La rue penetre dans 

l'habitat ou dans les commerces. Ici, comme nous l'avons vu ci-dessus, c'est le 

commerce qui s'etend dans la rue. Dans Au Bonheur des Dames, nous 

retrouverons ce phenomene plus amplement expose. 

Par ailleurs, dans la description du milieu urbain, les champs lexicaux du 

feu120 et de la mer121 sont omnipresents, notamment a travers les yeux de Florent. 

On trouve ainsi les effets du soleil: « a mesure que l'incendie du matin montait en 

jets de flammes au fond de la rue » (p. 63); les Halles « flamb[ent] sous le 

soleil » (p. 71), tant et si bien qu'on assiste a un « brasier triomphal » (ibid.) de 

legumes. Enfin, le feu se mele a la richesse : « [l]e soleil enfilait obliquement la 

rue Rambuteau, allumant les facades, au milieu desquelles l'ouverture de la rue 

Malgre la tres grande richesse du Paris de Napoleon III, bien des citoyens sont kisses pour 
compte et nombreux sont ceux qui doivent quitter le centre-ville. « Les grands travaux 
d'Haussmann avaient rejete l'habitat ouvrier a la peripheric de Paris. II suffit a Zola de regarder 
vers Test, au-dela des limites des Batignolles, pour percevoir cette evolution demographique et 
topographique. La classe malaisee, ecrivait deja I'economiste Cordon en 1863, est comme un 
immense cordon enserrant la classe aisee » (Henri Mitterand, Zola, t. II, op. cit., p. 289). 
120 « A l'image de l'or est tout naturellement associee celle du feu » (Pierre Citron, « Quelques 
Aspects romantiques du Paris de Zola », Cahiers naturalistes, nos 24-25, 1963, p. 50). 
121 « La vision de Paris comme un ocean ou une mer: c'est la l'image la plus rebattue du Paris 
poetique a l'epoque romantique »{ibid., p. 51). 
122 Marie-Claire Bancquart releve qu' « [a] lire Zola, on croirait que toute la ville se consume », 
puisque des feux, des brasiers et autres incendies, se retrouvent souvent dans Les Rougon-
Macquart (Marie-Claire Bancquart, Paris «fin de siecle », Paris, Editions de la Difference, 1979, 
p. 77). 
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Pirouette faisait un trou noir » (p. 74). De plus, « le jour se levant sur les legumes 

[projette l'image d'] une mer » (p. 62), et les « camions qui debouch[ent] [...] de 

la rue Turbigo [rappellent l'image de] la mer [qui] continuait a monter » (p. 72). 

Si les Halles livrent a la police Florent comme nous le verrons ci-dessous, 

l'urbanisme du quartier dresse des barrieres, empechant le personnage de circuler 

librement: 

la mise en scene spatiale et ordonnee d'un programme ideal d'enonciation 
descriptive, d'une utopie a la carte, au lieu de familiariser le personnage avec le 
quartier, instaure une sorte de vertige toponymique faisant se confondre toutes 
les rues comme autant d'obstacles a l'orientation et a la marche de Florent123. 

Ainsi, l'auteur represente un urbanisme dans lequel les entraves perturbent 

grandement le personnage qui hesite, qui recule dans ce nouveau quartier : 

Les trois rues du carrefour, la rue Montmartre, la rue Montorgueil, la rue 
Turbigo, l'inquieterent: elles etaient encombrees de voitures de toutes sortes 
[...] Alors, il alia devant lui, jusqu'a la rue Pierre-Lescot, ou le marche du 
cresson et le marche aux pommes de terre lui parurent infranchissables. II 
prefera suivre la rue Rambuteau. Mais, au boulevard Sebastopol, il se heurta 
contre un tel embarras de tapissieres [...] il tenta la rue de la Cossonnerie, la rue 
Berger, le square des Innocents, la rue de la Ferronnerie, la rue des Halles. Et il 
s'arreta, decourage, effare, ne pouvant se degager de cette infernale ronde 
d'herbes qui finissaient par tourner autour de lui (p. 67). 

En somme, Zola reproduit un cadre urbain qui indique la richesse, mais 

aussi le mouvement, voire le tumulte et qui emprisonne Florent. 

2.1.1 Le quartier des Halles 

« Une lueur claire, au fond de la rue Rambuteau, annoncait le jour. La 

grande voix des Halles grondait plus haut» (p. 55). De tels termes indiquent 

Anna Gural-Migdal, « Representation utopique et ironie dans Le Ventre de Paris », Cahiers 
naturalistes, vol. XLVI, n° 74, 2000, p. 151. 
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l'importance et la puissance des Halles personnifiees dans ce roman. Ces 

batiments sont au coeur de Paris et repondent aux besoins du marche. Un 

amenagement particulier, et tout a fait nouveau, facilite les echanges. Les 

pavilions du grand marche sont espaces, aeres, et on peut y etre apergu de partout, 

ce qui fait dire a Patricia Carles et Beatrice Desgranges que le lieu est l'«image 

paradigmatique de la discipline moderne124 ». 

Le quartier des Halles, tel que represente par Zola, est le theatre de la 

bataille impitoyable entre les gras et les maigres : «la dynamique metaphorique 

engendre un parcours du ventre qui provoque la rupture definitive de Florent avec 

les Halles ». Lors de son attestation, «il sentait en face de lui la poissonnerie 

triomphante [et] il lui semblait que tout le quartier etait la qui jouissait » (p. 416). 

II est opportun de mentionner que l'auteur des Rougon-Macquart a donne 

jour a Marjolin, « [1]'enfant des Halles » (p. 244) qui est «tres bete » (p. 257). II 

habite en permanence les lieux et connait parfaitement tous les recoins; il est «la 

1 Oft 

reference explicite a Quasimodo, le bossu de Notre-Dame de Paris ». Marie 

Scarpa note que l'« enfermement geographique est a l'image de leur enfermement 

mental: en plein coeur la cite, la cathedrale ou les Halles sont des espaces de 

marge127 ». Par ailleurs, Oliver Lumbroso remarque que « [l]a rue du Pont-Neuf 

fournit 1'artere vers laquelle convergent les deux carrefours en vis-a-vis, qui 

Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curie 
et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », Excavatio, n° II, 1993, p. 39. 
125 Anna Gural-Migdal, « Representation utopique et ironie dans Le Ventre de Paris », loc. cit., 
p. 152. 
1 6 Marie Scarpa, « De Quasimodo a Marjolin le sot: la memoire culturelle du roman zolien », 
Entile Zola. Memoire et sensations (s.l. dir. Veronique Cnockaert), Montreal, XYZ editeur, 
« collection documents », 2008, p. 47. 
127 AW., p. 55. 
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emprisonnent Florent128 ». On peut penser que Zola, en integrant ce personnage 

mythique dans le quartier, a voulu donner une dimension supplemental au 

milieu, une espece d'ame. 

En clair, ce microcosme129, qui evolue sous la plume de Zola, a pour but 

de representer la vie parisienne dans son ensemble; selon les mots de Servanne 

Woodward : « A travers le fonctionnement des Halles, c'est une comprehension 

de la structure sociale qui s'esquisse130 ». Le quartier represents par Zola est « a 

feminine space and a site of female power131 ». On voit ainsi Lisa Quenu, les 

marchandes, les clientes qui, par leurs cruautes, en viennent a rendre la vie 

impossible a Florent. Cependant, certains anachronismes dans le fonctionnement 

du quartier et plus particulierement dans les agissements des vendeuses sont 

releves dans l'etude de Sharon P. Johnson : «The analysis of Zola's textual 

omissions and/or distortions of so many of Haussmanns's policies also is requisite 

to understand the nexus between Zola's representation of gender, politics, and 

gendered politics132 ». Par exemple, elle note que dans la realite les marchandes 

« are not motivated collectively133 » et que les « merchant's recommandations 

received immediate administrative attention134 ». 

Oliver Lumbroso, Zola, la plume et le compas : la construction de I'espace dans Les Rougon-
Macquart d'Emile Zola, Paris, Champion, 2004, p. 220. 
129 Car il s'agit d'un «[...] microcosme referme sur soi-meme, concentre au cceur de la grande 
ville, mais isole de l'exterieur, gardant les caracteristiques d'une vraie communaute archaique : 
population reduite en nombre; une parfaite homogeneite sociale » (Mihaela Marin, « La Bucolique 
des Halles. Symbole et paysage dans Le Ventre de Paris), Excavatio, n° XII, 1999, p. 96-97). 
130 Servanne Woodard, « Un tableau du Ventre de Paris », L'Ecole des Lettres II, n° 6, Paris, 
decembre 1989, p. 43. 
131 Sharon P. Johnson, « "Les Halles" in Zola's Le Ventre de Paris », loc. cit., p. 35. 
132 Ibid., p. 43. 
133 Ibid., p. 45. 
134 Ibid., p. 45. 
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Ces faits conduisent a croire que l'auteur a cherche a poursuivre et a 

renforcer son requisitoire contre le Second Empire. Toutefois, une analyse 

minutieuse de la representation du quartier des Halles fera ressortir 1'admiration 

de l'auteur pour le lieu. 

2.1.2 La rue 

La rue est un espace incontournable de passage. Tout transit se fait done 

par cet axe qui est ainsi un element predominant de tout urbanisme. La rue 

representee par Zola, comme nous l'avons vu dans La Curee, est le lieu du vice. 

Ici, l'auteur reproduit un espace au coeur de Paris ou 1'animation de la journee fait 

place a une atmosphere mortuaire nocturne, ou defilent « [l]es legumes allonges a 

plat ventre » (p. 31) : « [a]u milieu du grand silence et dans le desert de 1'avenue 

[...] un tombereau de choux et un tombereau de poix [...] tout un arrivage 

traversant les tenebres » (p. 31-32). Le centre de la ville peint par Zola, malgre 

l'elargissement des voies, ne semble pas offrir de grands espaces aux passants : 

l'auteur evoque l'exigui'te parisienne, les « coudoiements de la rue » (p. 255), le 

« continu pietinement de Paris » (p. 260). 

Ces notes nous permettent d'apprehender 1'evolution de la pensee de 

l'auteur sur la representation de Paris, objet de la presente these. On constate ainsi 

qu'en plus de l'« assaut de l'exterieur135 » vu dans le precedent roman, ce sont 

les batiments qui ont une projection sur la rue ou circulent un tres grand nombre 

de passants. 

135 Jean Borie, Zola et les mythes, Paris, Editions du Seuil, 1971, p. 151. 

51 



2.1.3 La Seine 

Si la Seine n'occupe pas une place dominante dans le roman, les 

caracteristiques associees par Zola au grand fleuve sont parfaitement presentes. 

La demesure, ou selon les mots de Servanne Woodward «une explosion de 

l'espace136 », revient a plusieurs reprises dans le roman. Cette immensite est 

exprimee par le champ lexical de la mer. En plein Paris, on assiste a d'importantes 

crues : 

aux deux bouts, dans les deux carrefours, le flot grandissait encore, les legumes 
submergeaient les paves. [...] Ces tas moutonnants comme des flots presses, ce 
fleuve de verdure qui semblait couler dans l'encaissement de la chaussee, pareil 
a la debacle des pluies d'automne, prenaient des ombres dedicates et perlees 
(p. 62-63). 

Et encore, « au milieu des rues etranglees de Paris, la vision vague d'un 

bord de mer, avec les eaux mortes et ardoisees d'une baie, a peine frissonnantes 

du roulement lointain de la houle » apparait a Florent, apres qu'il a « aspir[e] 

fortement l'air frais qui lui venait de la Seine » (p. 179). Ainsi « [i]l s'oubliait, il 

revait chaque soir une cote nouvelle » (Ibid.). II n'y a pas seulement l'air du 

fleuve qui lui amene de telles visions : c'est aussi «le grondement continu des 

Halles [qui] le fai[t] rever a quelque grande mer » 

(p. 198). Ainsi done pour Florent, l'eau et les images vehiculees par les formes de 

masses d'eau permettent au personnage d'echapper a un monde dans lequel il n'a 

pas sa place et ou il est enferme comme dans une prison. Finalement, l'auteur 

utilise la thematique de l'eau pour evoquer un mode d'evasion dans cet univers 

urbain. 

136 Servanne Woodard, « Un tableau du Ventre de Paris », loc. cit., p. 49 
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2.2 L'architecture 

Dans La Curie, TxAa. represente les folies des nouveaux riches par des 

constructions eclectiques. Dans Le Ventre de Paris, l'utilite des batiments est a 

l'ordre du jour, tandis que la fantaisie est releguee au second rang. Florent 

« retrouv[e] Paris, gras, superbe, debordant de nourriture » (p. 44). Arrive en plein 

cceur de la ville, il se trouve confronte a une architecture du type de celle qu'il 

avait connue : cette nouvelle architecture est « colossale et fragile » (p. 39). 

L'echappe du bagne est face a un immense batiment d'une serie de plusieurs 

pavilions utiles au commerce qui ne suivent plus les conventions architecturales 

de l'ancien Paris. Ces batiments ne reposent pas sur de solides piliers en pierre : 

« ceci tuera cela, le fer tuera la pierre » (p. 293), comme le dira le personnage de 

Claude Lantier, reprenant les propos du Claude Frollo de Notre-Dame de Paris. 

Dans Le Ventre de Paris, l'auteur met en avant l'utilisation de nouveaux 

materiaux qui allegent considerablement les structures : 

Mais ce qui [...] surprenait [Florent], c'etait, aux deux bords de la rue, de 
gigantesques pavilions, dont les toits superposes lui semblaient grandir, 
s'etendre, se perdre, au fond d'un poudroiement de lueurs. II revait, l'esprit 
affaibli, a une suite de palais enormes et reguliers, d'une legerete de cristal, 
allumant sur leurs facades les mille raies de flammes de persiennes continues et 
sans fin (p. 39). 

On comprendra que la pierre a ete remplacee par le fer, tandis que le verre est 

dominant. A ce sujet, Henri Mitterand note 1'appreciation de l'auteur pour ces 

materiaux : « Zola voit en eux [les pavilions des Halles] le parfait specimen de 

1'architecture moderne, qui privilegie le fer et le verre, gagnant ainsi en hauteur, 
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en legerete et en lumiere ». Pour Florent, eloigne de Paris depuis longtemps, 

cette architecture innovatrice est veritablement surprenante. D'ailleurs, pas 

rassure, il compare le lieu a un monstre dont il peut «entendre le souffle 

colossal »(p. 44). 

En outre, Zola, avec le personnage de Florent, rappelle que le nouveau 

Paris compte des exclus. II introduit un exclu de la societe qui devient la voix des 

mecontents: ceux qui ne profitent pas du regime imperialiste et qui, par 

consequent, ont du mal a apprecier les transformations majeures de l'urbanisme et 

de 1'architecture. De maniere generate, le regard du personnage est influence par 

le ressentiment en vers une ville qui l'a deja livre aux autorites. 

Nul doute que l'auteur dans cet exercice vise a reproduire et mettre en 

avant les exces de son temps. A travers le regard de Florent, le lecteur est 

sceptique quant a 1'appreciation de Zola pour les structures architecturales des 

Halles. La confusion provient du choix du personnage. Si l'auteur des Rougon-

Macquart avait eu l'intention d'offrir au lecteur une image entierement positive 

du lieu, n'aurait-il pas utilise plutot le regard de Claude, qui «rod[e] sur le 

carreau des nuits entieres, revant des natures mortes colossales, des tableaux 

extraordinaires » (p. 58)? Par l'entremise de Florent voici ce que le lecteur peut 

voir: 

L'ombre, sommeillant dans les creux des toitures, multipliait la foret des piliers, 
elargissait a l'infini les nervures dedicates, les galeries decoupees, les persiennes 
transparentes; et c'etait, au-dessus de la ville, jusqu'au fond des tenebres, toute 
une vegetation, toute une floraison, monstrueux epanouissement de metal, dont 
les tiges qui montaient en fusee, les branches qui se tordaient et se nouaient, 
couvraient un monde avec les legeretes de feuillage d'une futaie seculaire 
(p. 55). 

137 Henri Mitterand, Zola, t. II, op. cit., p. 107. 
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Finalement, derriere la magnificence de la structure naturelle, apparatt un monstre 

de metal. L'aspect architectural des romans etudies donne lieu a deux visions 

divergentes. A tel point que, dans La Curee, alors que Zola visait a tout critiquer, 

nous notons ici des remarques qui vont dans le sens oppose. Le Ventre de Paris 

est par consequent le roman dans lequel 1'attitude de l'auteur des Rougon-

Macquart commence a vaciller; en effet, on se rappelle qu'a l'origine, il se voulait 

l'un des plus impitoyables opposants au regime et a ses realisations. Toutefois, 

1'etude presente de la vie parisienne et de 1'architecture revele une attitude 

ambivalente a l'endroit des transformations urbaines et architecturales qui ont 

completement remodele le Paris du Second Empire, comme les pages suivantes 

vont le montrer. 

2.2.1 LesHalles 

Dans sa representation architecturale, Zola utilise nombre de 

qualificatifs pour decrire les Halles: « colosse de fonte » (p. 59), « gigantesque 

ventre de metal » (p. 62), entre autres. Tout tend dans cet univers d'acier et de 

debordement de nourriture a exclure Florent, le maigre. L'auteur dans sa 

demarche met en avant le fait que ce milieu n'est pas pour tout le monde : 

l'architecture moderne contribue dans certains cas a l'exclusion sociale. 

D'ailleurs, l'ancien forest (Florent), a la fin du roman, prend conscience de ce 

phenomene de rejet et constate que «les Halles etaient complices [de son 
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arrestation], que c'etait le quartier entier qui le livrait138. Autour de lui, montait la 

boue de ces rues grasses » (p. 415). Son ami Claude Lantier l'avait pourtant 

quelque peu prevenu en lui expliquant le fonctionnement de « la bataille des Gras 

et des Maigres » (p. 301). Selon le peintre, cela fonctionne de la sorte depuis le 

debut des temps : 

Cain etait un gras et Abel un Maigre. Depuis le premier meurtre, ce sont 
toujours les grosses faims qui ont suce le sang des petits mangeurs... C'est une 
continuelle ripaille, du plus faible au plus fort, chacun avalant son voisin et se 
trouvant avale a son tour (ibid.). 

Maigre les aspects monstrueux qui ressortent des regards de Florent, des 

sentiments humains, filiaux, interpellent Cadine et Marjolin, son amoureux, au 

point qu'ils deviennent des parents. On voit ainsi que : 

[l]es pavilions s'eleverent sous leurs petites mains. De la vinrent les tendresses 
qu'ils eurent pour les Halles, et les tendresses que les grandes Halles leur 
rendirent. lis etaient familiers avec ce vaisseau gigantesque, en vieux amis qui 
en avaient vu poser les moindres boulons. lis n'avaient pas peur du monstre, 
tapaient de leur poing maigre sur son enormite, le traitaient en bon enfant 
(p. 256). 

Nous sommes en presence ici non plus d'un monstre, mais d'un gros bebe, qui par 

nature est inoffensif. L'auteur va plus loin dans son interpretation, puisqu'il ecrit 

que le nouveau-ne en grandissant va jusqu'a prendre soin de ses parents : « [i]ls 

en vinrent tous deux a ne plus quitter les Halles. Ce fut leur voliere, leur etable, la 

mangeoire colossale ou ils dormaient, s'aimaient, vivaient, sur un lit immense de 

138 « Zola subordonne la volonte humaine a la volonte du milieu, et c'est cette volonte du milieu 
qui est tout le cote lyrique, non scientifique de son oeuvre » (Joan Yvonne Dangelzer, La 
Description du milieu dans le roman francais de Balzac a Zola, Geneve, Slatkine Reprints, 1980, 
p. 72). 
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viandes, de beurres et de legumes » (p. 258). Claude Lantier, toujours a la 

recherche « de tableau colossal », « devint le grand ami des deux gamins » 

(p. 263) et c'est sous l'oeil d'un converti, d'un amoureux du nouveau Paris, qu'il 

parle a Cadine et a Marjolin : 

[...] en longeant les larges rues neuves, la rue du Pont-Neuf et la rue des Halles, 
il expliquait aux deux gamins la vie nouvelle, les trottoirs superbes, les hautes 
maisons, le luxe des magasins; il annoncait un art original qu'il sentait venir, 
disait-il, et qu'il se rongeait les poings de ne pouvoir reveler (p. 264). 

Meme Florent delaisse parfois le regard critique pour penetrer dans une 

vision objective. D surprend le lecteur par des descriptions qui traduisent une 

beaute alliant legerete de construction et esthetique digne d'un lepidoptere139 : 

II se plaisait aussi, le soir, aux beaux couchers de soleil qui decoupaient en noir 
les fines dentelles des Halles, sur les lueurs rouges du ciel; la lumiere de cinq 
heures, la poussiere volante des derniers rayons, entrait par toutes les baies, par 
toutes les raies des persiennes; c'etait comme un transparent lumineux et depoli, 
ou se dessinaient les aretes minces des piliers, les courbes elegantes des 
charpentes, les figures geometriques des toitures (p. 202). 

Encore une fois, on ne parle plus ici du monstre. Au contraire, les Halles 

sont presentees dans leur plus bel aspect: une des merveilles du Second Empire. 

Est-ce bien cela que Zola cherche a montrer? 

139 Tous les batiments n'etaient pas aussi beaux puisque «[l]e premier batiment des Halles 
nouvelles avouait trop ostensiblement la vocation repressive de la ville haussmannienne; [on le] 
surnomm[ait] le "for de la Halle" ». Voir Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de 
l'espace Haussmannien dans La Curie et dans Le Ventre de Paris, entre representation et 
repression », loc. cit., p. 39. 
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2.2.2 La charcuterie 

Difficile de passer outre! « [La charcuterie] faisait le coin de la rue 

Pirouette. Elle etait une joie pour le regard. Elle riait, toute claire, avec des pointes 

de couleurs vives qui chantaient au milieu de la blancheur de ses marbres » 

(p. 75). L'intensite lumineuse et la grandeur que degage l'endroit contrastent avec 

«l'ouverture de la rue [qui] faisait un trou noir » (p. 74). On se rappelle que 

l'hotel Saccard, dans La Curee, est d'une architecture capricieuse et nous est 

presente sous une forme singuliere, puisque le tout « semble appartenir au regne 

vegetal140». Comme dans son dernier roman, Zola represente un batiment 

nouveau genre dont 1'aspect vegetal est dominant: 

Les deux panneaux lateraux de la devanture, egalement peints et sous verre, 
representaient de petits Amours joufflus, jouant au milieu des hures, de 
cotelettes de pore, de guirlandes de saucisses; et ces natures mortes, ornees 
d'enroulement et de rosaces, avaient une telle tendresse d'aquarelle, que les 
viandes crues y prenaient des tons roses de confitures. Puis, dans ce cadre 
aimable, l'etalage montait. [...] par endroits, des feuilles de fougere, 
delicatement rangees, changeaient certaines assiettes en bouquets entoures de 
verdure (p. 75). 

La fagade presente un debordement de nourriture : « un monde de bonnes choses, 

de choses fondantes, de choses grasses » {ibid.). L'auteur des Rougon-Macquart 

represente un lieu qui est plus qu'un simple commerce. En effet, comme dans son 

roman precedent, on se croirait dans « le palais feerique du parvenu141 ». Quenu, 

le frere de Florent et proprietaire de la charcuterie, y investit « plus de trente mille 

francs en marbres, en glaces et en dorures » (p. 98). 

140 Janice Best, « Espace de perversion et perversion de l'espace. La generation du recit dans La 
Curee », Cahiers naturalistes, n° 63, 1989, p. 112. 
141 £ Emile Zola, La Curee, ed. cit., p. 165. 
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Ce lieu est le berceau du gras pour les gras. Quelque temps apres 

l'arrestation de Florent, l'endroit est au mieux de sa forme : « [l]a charcuterie 

suait de nouveau la sante, une sante grasse. Les bandes de lards entrevues, les 

moities de cochon pendues contre les marbres, mettaient la des rondeurs de 

ventre, tout un triomphe du ventre » (p. 424). 

Finalement, la charcuterie symbolise l'enrichissement des petits bourgeois 

sous le Second Empire. 

2.3 Vues sur Paris 

Les personnages principaux du roman percoivent Paris d'un ceil qui sert 

leur cause. Ainsi, Florent est victime du milieu, car « Le Ventre de Paris [c'est 

avant tout] l'espace de la repression142 ». Claude, pour sa part, en qualite de 

peintre143, jette un regard contemplatif et sans amertume, contrairement a Florent. 

Les affaires de Lisa vont bien, et ce dans un Second Empire qu'elle appuie 

sourdement. Elle se presente en gardienne de cette prosperite144. 

142 Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curee 
et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », loc. cit., p. 34. 
143 « Le regard esthetique du peintre est tel que la perception artistique seule est constitutive de 
l'emotion esthetique. Le probleme du rapport entre l'objet d'art et ce qu'il represente est esquive 
dans cette perspective naturaliste par le fait que la realite est directement le tableau » (Servanne 
Woodward, « Un tableau du Ventre de Paris », loc. cit., p. 49). 
144 «[L]'espace haussmannien est l'operateur d'une double visibilite: il tend un miroir 
complaisant aux nantis, favorise le culte narcissique des classes de loisir, organise 1'exposition 
permanente des valeurs marchandes et symboliques qui fondent l'ideologie de la "bourgoisie 
laborieuse" et il traque a la loupe les desordres les plus infimes qui agitent les classes laborieuses, 
autant dire les classes dangereuses » (Ibid). 
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2.3.1 Florent 

Le personnage de Florent est quelque peu le « Zola de vingt ans, 1860-

1862, sans metier, sans le sou, irregulier, declasse, indigne145 ». De plus, ce 

personnage, plutot que de stigmatiser une societe qui le rejette, prone un ideal 

republicain, cher a l'auteur146 : il veut « venger un jour l'humanite traitee a coups 

de fouet et la justice foulee aux pieds » (p. 205). On le voit aussi delaisser un 

projet qui lui tient a coeur pour se lancer dans d'importantes entreprises visant a 

faire valoir la justice sociale et qui offrent une solution a la misere qu'il cotoie : 

[l']ouvrage sur Cayenne [est] coupe par d'autres projets, des plans de travaux 
gigantesques, dont il jetait l'esquisse en quelques lignes. Successivement, il 
ebaucha une reforme absolue du systeme administratif des Halles, une 
transformation des octrois en taxes sur les transactions, une repartition nouvelle 
de 1'approvisionnement dans les quartiers pauvres, enfin une loi humanitaire, 
encore tres confuse, qui emmagasinait en commun les arrivages et assurait 
chaque jour un minimum de provisions a tous les menages de Paris (p. 204). 

Comme nous l'avons deja indique, le regard de Florent est affecte par une 

souffranee continue : « on l'avait traite en loup, il se trouvait maintenant comme 

marque par l'exil pour quelque besogne de combat» (p. 205). L'errance et 

1'incertitude marquent aussi 1'attitude du personnage. Aussi ses premieres 

impressions, des son retour dans la grande ville, sont-elles d'un aspect funebre et 

tristement grandiose : 

L'avenue lui paraissait demesuree. Les centaines de lieues qu'il venait de faire 
n'etaient rien; ce bout de route desesperait, jamais il n'arriverait a ce sommet 
couronne de lumieres. L'avenue plate s'etendait, avec ses lignes de grands 
arbres et de maisons basses, ses larges trottoirs grisatres, taches de l'ombre des 
branches, les trous sombres des rues transversales, tout son silence et toutes ses 

145 Henri Guillemin, « Preface », dans Emile Zola, Le Ventre de Paris, ed. cit., p. 24. 
146 «Paix, liberte, justice, fraternite, tels sont done les mots qui, chez [Zola], s'associent 
automatiquement au reve d'une cite ideale, d'un monde ou les relations seraient plus humaines » 
(Colette Becker, « Republicain sous l'Empire », Cahiers naturalistes, n° 54, 1980, p. 14). 
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tenebres; et les bees de gaz, droits, espaces regulierement, mettaient seuls la vie 
de leurs courtes flammes jaunes, dans ce desert de mort (p. 36). 

L'ancien format se dirige lentement vers une ville qui, par sa demesure, semble lui 

echapper : « Florent n'avangait plus, l'avenue s'allongeait toujours, reculait Paris 

au fond de la nuit» (p. 36). En fait, perdu dans ce nouvel univers, il est « fache 

d'ignorer ou il etait» (p. 39). Rien ne semble alterer sa vision pessimiste qui 

percoit les transformations de Paris comme la fantaisie de quelques elus : 

« [q]uand il deboucha dans la grande rue du milieu, il songea a quelque ville 

etrange, avec ses quartiers distincts, ses faubourgs, ses villages, ses promenades et 

ses routes, ses places et ses carrefours, mise tout entiere sous un hangar, un jour 

de pluie, par quelque caprice gigantesque» (p. 55). Le montage de cette 

« formidable utopie architecturale147 » permet a Zola de mieux denoncer les 

realisations urbanistiques et architecturales d'Haussmann, le maitre d'oeuvre de la 

volonte de l'Empereur. Aussi represente-t-il, dans ce roman, l'ancien Paris 

comme un milieu decent, qui, dans le cas de Florent, est attirant: « dans l'air 

large de la nouvelle rue du Pont-Neuf» le personnage apergoit avec plaisir 

« quelques jaunes et bonnes vieilles facades de l'ancien Paris » (p. 65). 

Le nouveau Paris, pour le personnage, essentiellement maigre, est un 

milieu hostile, incompatible : « [l]es Halles geantes [...] lui semblaient la bete 

satisfaite et digerant, Paris entripaille, cuvant sa graisse, appuyant sourdement 

l'Empire »(p. 205). 

Patricia Carles et Beatrice Desgranges, « Les Images de l'espace Haussmannien dans La Curee 
et dans Le Ventre de Paris, entre representation et repression », loc. cit., p. 36. 
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Parmi les visions critiques du personnage central emerge une vue qui se 

rapproche d'un certain romantisme : 

Florent regardait les grandes Halles sortir de l'ombre, sortir du reve, ou il les 
avait vues allongeant a l'infini leurs palais a jour. Elles se solidifiaient, d'un gris 
verdatre, plus geantes encore, avec leur mature prodigieuse, supportant les 
nappes sans fin de leurs toits. Elles entassaient leurs masses geometriques; et, 
quand toutes les clartes interieures furent eteintes, qu'elles baignerent dans le 
jour levant, carrees, uniformes, elles apparurent comme une machine moderne, 
hors de toute mesure, quelque machine a vapeur, quelque chaudiere destinee a la 
digestion d'un peuple (p. 62). 

On remarque en parcourant ces lignes que Florent ne s'attarde pas au detail, mais 

voit l'ensemble des pavilions des Halles comme un tout qui ne cesse de 

l'interpeller, lui, le maigre : «il entendait le long roulement qui partait des Halles. 

Paris machait les bouchees a ses deux millions d'habitants. C'etait comme un 

grand organe central battant furieusement, jetant le sang de la vie dans toutes ses 

veines » (p. 68). On aura compris que Zola represente des batiments qui, par leur 

construction en fonte et en verre, depassent le cadre architectural pour rejoindre 

celui du fantastique. 

Avec son personnage principal, l'auteur des Rougon-Macquart presente la 

ville sous plusieurs angles, et ce afin de mieux apprehender «la relation entre 

l'effet d'encadrement et l'urbanisme, entre la conceptualisation artistique et 

litteraire des formes de ce qu'on appelle en anglais the built environment, c'est-a-

dire le milieu physique et la vie individuelle et sociale148 ». Le regard actif de 

148 « L'encadrement serait done une relation proportionnelle, une gamme changeante d'angles de 
vision et de conceptions mentales, ce serait le coup d'oeil createur saisissant une totalite encore a 
construire, bref une performance, une vision performative » (Rima Drell Reck, « Lumieres de la 
ville, instant moderniste. Manet, Zola, Caillebote, James », Cahiers naturalistes, n° 67, 1993, 
p. 278). 
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Florent et de Lantier depasse en cela celui du passant, car il permet de recreer le 

cadre urbain. 

En outre, on note que ce personnage central est en pleine possession de ses 

capacites intellectuelles et, ne faisant pas partie de la famille des Rougon-

Macquart, il n'est pas sujet a des detraquements de quelque sorte que ce soit. De 

plus, c'est un homme cultive en qualite d'ancien professeur qui est, comme Zola, 

epris de justice, comme nous l'avons vu. Ses perceptions sont tres revelatrices de 

la vision de l'auteur et surtout du Paris qu'il cherche a montrer au lecteur. 

En somme, la perspective de Florent sur Paris est plutot critique en raison 

de sa maigreur - incompatible avec le milieu - et du fait qu'une injustice l'a jete 

au bagne. Malgre cela et malgre le fait qu'il regrette parfois le vieux Paris, il 

semble comprendre que les Halles ont leur utilite et qu'elles sont, sous un certain 

angle, esthetiques. 

2.3.2 Claude Lantier 

Les personnages de Florent et de Claude Lantier permettent d'apprehender 

la pensee de l'auteur dans la mesure ou ils revelent un manque de cohesion dans 

les sentiments exprimes a l'egard des grands travaux du Second Empire. En effet 

si Florent, bien que mefiant, est attire par la grandeur des Halles, Lantier149, lui, 

est totalement convaincu de leur splendeur et de leur utilite. Le traitement narratif 

de Claude Lantier nous permet de voir les couleurs de Paris. Tout apparait alors 

149 « Le romancier distingue trois types d'ecrans : classique, romantique et realiste. II revendique 
sa preference pour l'ecran realiste, mais a travers Lantier, Zola se fait visionnaire et s'exprime 
plutot par le biais d'un modele esthetique romantique » (Isabelle Schaffner, « Le Paris de l'artiste 
et l'artiste de Paris dans Les Rougon-Macquart», Excavatio, n° XVII, 2002, p. 83). 
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embelli, charmant sous l'oeil du peintre a la recherche de toutes les images des 

scenes de la vie dont il se nourrit litteralement: «je dejeune ici, par les yeux du 

moins, cela vaut encore mieux que de ne rien prendre » (p. 58), puis : « II rodait 

sur le carreau des nuits entieres, revant des natures mortes colossales, des tableaux 

extraordinaires » (ibid.). II n'est pas etonnant que, dans sa quete, il percoive Paris 

sous un angle enchanteur. En balade avec ses amis, 

Claude se retournait, [a]u loin les Halles, vues de biais, l'enthousiasmaient; une 
grande arcade, une porte haute, beante, s'ouvrait; puis les pavilions 
s'entassaient, avec leurs deux etages de toits, on eut dit des proflls de maisons et 
de palais superposes, une babylone de metal, d'une legerete hindoue, traversee 
par des terrasses suspendues, des couloirs aeriens, des ponts volants jetes sur le 
vide (p. 270). 

Lantier ne laisse presager aucune ambiguite de jugement sur le microcosme que 

represente le centre du Paris contemporain ou il se plait tant. II ne voudrait etre 

nulle part ailleurs : « on etait aux Halles centrales, a ce colosse de fonte, a cette 

ville nouvelle, si originale. Les imbeciles avaient beau dire, toute l'epoque etait 

la » (p. 59). Un peu plus loin dans le livre, le peintre donne son point de vue a 

Florent: « [d]epuis le commencement du siecle, on n'a bati qu'un seul monument 

original, un monument qui ne soit copie nulle part, qui ait pousse naturellement 

dans le sol de l'epoque : et ce sont les Halles centrales » (p. 294). Les realisations 

que sont les Halles representees par Zola et percues par le jeune peintre sont une 

veritable reussite, au point que, pour les vanter, Zola prete a Lantier la 

terminologie qu'il applique generalement au naturalisme litteraire : «il voyait la 

un manifeste artistique, le positivisme de l'art, tout experimental et tout 

materialiste » (p. 263). Etait-ce bien l'intention initiale de l'auteur de montrer la 

capitale francaise et surtout le travail de Napoleon III sous un jour aussi positif? 
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Tout porte a croire que le travail du texte mene Zola a attenuer sa charge contre le 

Second Empire. 

Finalement, Zola, avec Claude Lantier, le peintre150, presente un 

urbanisme et une architecture modernes et fonctionnels grace aux grands travaux 

d'Haussmann. Cela est en contradiction avec le projet qu'esquissait Zola dans ses 

« Notes prealables sur Le Ventre de Paris ». En effet, le projet etait de representer 

« [...] la bourgeoisie digerant, [...] la bedaine pleine et heureuse se ballonnant au 

soleil et roulant jusqu'au charnier de Sedan »; Zola projetait de representer «les 

Halles [jetant] a Paris la nourriture a la pelle, pour que la bete reste tranquille dans 

sa cage151 ». La maniere somme toute positive dont il represente les Halles semble 

en contradiction avec ce projet. 

2.3.3 Lisa 

«Quels gredins que les honnetes gens » (p. 424), voila comment se 

termine ce roman qui vise la « classe moyenne de petits commercants, [de] petits 

rentiers, qui font 1'armature d'un pays, la solidite de ses assises, le receptacle de 

ses vertus ». Zola dans La Curee met en avant Lisa, ce personnage 

irreprochable, dans le but d'exposer «l'honnetete de sa classe et [de] montrer 

quels dessous formidables de lachete et de cruaute il y a sous la chair calme d'une 

bourgeoise153 ». Ce personnage est radicalement oppose a celui de Florent. En 

150 « Dans l'imaginaire zolien, Paris, son commerce et sa societe de consommation redefinissent 
l'identite des artistes, leur statut social et leur energie creatrice » (Isabelle Schaffner, « Le Paris de 
l'artiste et l'artiste de Paris dans Les Rougon-Macquart », loc. cit., p. 85). 
151 Cite dans Henri Guillemin, « Preface », p. 12 et p. 19. 
152 Ibid., p. 13. 
153 Ibid. 
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effet, hormis ce que nous venons de mentionner, Lisa est le truchement des gras 

qui sont en opposition aux maigres representes par Florent. De plus, 

contrairement a son beau-frere, elle se confond parfaitement avec son milieu, 

voire avec les produits qu'elle vend : 

Le fumet des viandes montait, elle etait comme prise, dans sa paix lourde, par 
Podeur des truffes. Ce jour-la, elle avait une fralcheur superbe; la blancheur de 
son tablier et de ses manches continuait la blancheur des plats, jusqu'a son cou 
gras, a ses joues rosees, ou revivaient les tons tendres des jambons et les paleurs 
des graisses transparentes. Intimide a mesure qu'il la regardait, inquiete par cette 
carrure correcte, Florent finit par l'examiner a la derobee, dans les glaces, autour 
de la boutique. Elle s'y refletait de dos, de face, de cote; meme au plafond, il la 
retrouvait, la tete en bas avec son chignon serre, ses minces bandeaux, colles sur 
les tempes. [...] le profil de Lisa, avec sa forte encolure, ses lignes rondes, sa 
gorge qui avancait, mettait une effigie de reine empatee, au milieu de ce lard et 
de ces chairs crues (p.l 17). 

Lisa ne peut voir Paris que sous Tangle de la satisfaction, puisque ses affaires 

vont bien. Elle est complice du regime qui lui assure la prosperite. Elle invite 

vivement son mari a adopter sa ligne de conduite : «la politique des honnetes 

gens... Je suis reconnaissante au gouvernement, quand mon commerce va bien, 

quand je mange ma soupe tranquille et que je dors sans etre reveillee par des 

coups de fusil » (p. 236). Celui-ci repond que l'Empire est «le regne de la 

debauche, des affaires vereuses, du vol a main armee » (p. 237). A cela, Lisa 

repond: « [l]es autres, ga ne me regarde pas; qu'ils soient des canailles, s'ils 

veulent! » (ibid.). Ce personnage est done en parfaite opposition avec son beau-

frere, comme l'explique Anna Gural-Migdal: 

Florent fait prevaloir un utopisme regenerateur axe sur un mysticisme 
apocalyptique pronant un ideal republicain d'egalite, de justice et de fraternite 
universelle. L'ideal de Lisa est lui contamine par un utopisme degrade, 
uniquement fonde sur un materialisme radical rejetant la spiritualisation, 
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Pascetisme et l'egalitarisme de l'humanite, pour se vouer a la satisfaction des 
, . 154 

appetits . 

En bref, Lisa represente la classe bourgeoise qui prospere sous le Second 

Empire et qui est prete a tout pour continuer dans cette voie-la. 

2.4 Le nouveau Paris versus l'ancien Paris 

Claude Lantier nous montre un vieux Paris ou 

[l]es maisons, tassees, renflees, avangaient leurs auvents comme « des ventres de 
femme grosse », selon l'expression du peintre, penchaient leurs pignons en 
arriere, s'appuyaient aux epaules les unes des autres. Trois ou quatre, au 
contraire, au fond de trous d'ombre, semblaient pres de tomber sur le nez 
(P- 52). 

Cette vue degage une atmosphere de desordre, de manque d'espace et de lumiere. 

On y voit des batiments prets a flancher au moindre mouvement. Les grands 

travaux permettent de faire une comparaison et done d'etablir un contraste. Cela 

est particulierement vrai au sein meme des Halles, ou la vieille eglise represente 

une autre epoque architecturale que commente le peintre Lantier : « une rosace de 

Saint-Eustache au beau milieu des Halles centrales. Voyez-vous, il y a la tout un 

manifeste : e'est l'art moderne, le realisme, le naturalisme, comme vous voudrez 

l'appeler, qui a grandi en face de l'art ancien » (p. 294). Ici, Zola associe des 

styles qui sont, en apparence, bien opposes. L'aspect singulier que degage le lieu 

est commente par Llinca Zarifopol: 

The "encounter" between church and market is "strange" because it binds 
together in an asymmetrical graft two different and contradictory worlds, the 

154 Anna Gural-Migdal, « Representation utopique et ironie dans Le Ventre de Paris », loc. cit., 
p. 148. 
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world of the church and the world of the market, and two different types of arts, 
idealistic-medieval and realistic-modern155. 

Une autre impression de la revolution architecturale operee est confirmee 

lorsque le narrateur compare la future charcuterie de Lisa, qui allait etre « une de 

ces claires boutiques modernes, d'une richesse de salon, mettant la limpidite de 

leurs glaces sur le trottoir d'une large rue » (p. 97), avec celle de l'oncle Gradelle, 

qui etait « une sorte de boyau noir, une de ces charcuteries douteuses des vieux 

quartiers, dont les dalles usees gardent l'odeur forte des viandes, malgre les 

lavages » (ibid.). Les contrastes voulus par l'auteur sont eloquents, puisqu'ils 

exhibent des batiments en pleine lumiere, bordes par de larges trottoirs et de 

grands boulevards. On retrouve aussi une architecture qui utilise des nouveaux 

materiaux. Par ailleurs, de telles transformations amenent plus d'echanges, 

puisqu'ils accroissent l'accessibilite et la visibilite. 

Dans le roman suivant, Au Bonheur des Dames, Zola revient sur les 

elements de contraste (lumiere, espace, boulevard) qu'il va beaucoup plus 

exploiter et mettre en valeur. L'analyse qui suit va permettre de constater a quel 

point l'auteur en vient a magnifier les realisations haussmanniennes delaissant 

ainsi une critique de l'urbanisme et de 1'architecture qui se veut de moins en 

moins virulente. 

Llinca Zarifopol, « Ceci tuera cela. The Cathedral in the Marketplace », Nineteenth-Century 
French Studies, vol. XVII, nos 3-4, 1989, p. 355. 
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2.5 Conclusion 

Meme si, de maniere generate, on retrouve moins d'animosite en vers le 

regime de Napoleon III dans Le Ventre de Paris que dans La Curee, il n'en 

demeure pas moins que l'auteur souligne ce qu'il considere comme les exces de 

cette deuxieme moitie du XEXe siecle. La thematique dominante des Gras et des 

Maigres symbolise ces extremes. Le Ventre de Paris, bien qu'etant con§u sous la 

compilation de tres nombreuses notes, est la continuite de la demarche de Zola : 

celle d'etre le temoin de son temps, de livrer «combat contre l'Empire [et] 

denonc[er] l'Ordre moral156». Parmi les aspects representee de la societe 

parisienne, les transformations de Paris sont sujettes a la critique de l'auteur. 

Cependant, plusieurs points permettent d'apprehender la pensee ambigue de 

l'auteur des Rougon-Macquart a l'egard de ces realisations. D'un cote, Zola 

represente un univers flamboyant ou la poussiere d'or, les objets etincelants 

evoquent la grande richesse de l'epoque. II montre neanmoins que ces eclats ne 

sont pas accessibles a tout le monde, comme le bref passage de Florent dans la 

grande ville en temoigne. 

D'un autre cote, l'auteur depeint toute la fonctionnalite du quartier des 

Halles qui, avec une architecture novatrice composee essentiellement de fer et de 

verre, constitue un phare du Second Empire. 

Comme nous le voyons, ce roman se distingue du precedent en ce que 

l'auteur exprime une certaine admiration a l'endroit des reformes urbanistiques et 

architecturales, tout en emettant certaines critiques du regime napoleonien. 

156 Henri Mitterand, « Liberer Zola », dans Lire/De-lire, Paris, Nouveau Monde editions, 2004, 
p. 19. 
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Le prochain roman etudie, Au Bonheur des Dames, permettra de savoir si 

la tendance de l'admiration se maintient ou si l'auteur reaffirme son engagement 

initial contre l'Empire. Cette derniere etude validera probablement l'idee emise 

des le depart: une evolution involontaire de la pensee de l'auteur vis-a-vis de 

certaines realisations du Second Empire. 
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Chapitre III: Au Bonheur des Dames 

La presente these n'aurait pu etre complete sans l'etude d'Au Bonheur des 

Dames 1, puisqu'une etape capitale dans revolution de la pensee zolienne vis-a­

vis des realisations des grands travaux du Second Empire y est franchie. En effet, 

on depasse ici le seuil de la simple representation de l'urbanisme et de 

1'architecture pour anticiper les changements a venir en matiere de travaux. La 

visee mimetique s'en trouve modifiee. A ce propos, Jeanne Gaillard offre un 

eclaircissement qui va dans le sens de ce que nous allons pouvoir demontrer dans 

ce chapitre: 

Tenu de faire partager a ses lecteurs 1'admiration que les contemporains du 
Second Empire avaient eprouvee pour les « debuts superbes » des magasins de 
la Paix notamment, Zola, a mesure qu'il ecrit, se fait un systeme de 
l'anachronisme dont il refusait le principe au debut de son travail. [...] il met 
l'architecture du Bonheur des Dames au gout du jour158. 

Apres l'abondance des critiques formulees dans La Curie, apres 

l'admiration pour les Halles dans Le Ventre de Paris, voici le temps pour l'auteur 

de donner aux realisations haussmanniennes une nouvelle dimension: celle du 

genie visionnaire. De prime abord, on ne peut que s'etonner de cette demarche qui 

rehabilite Haussmann et, a travers lui, l'Empereur. Rappelons que, initialement, 

Zola visait a faire une critique accablante du Second Empire. 

« Au Bonheur des Dames peut etre lu comme un excellent documentaire sur les transformations 
des parametres commerciaux dans le Paris du Second Empire » (Pierre-Emmanuel Coudert, « Le 
Mythe dans Au Bonheur des Dames », Excavatio, n° X, 1997, p. 192). 
158 Jeanne Gaillard, « Preface », dans Emile Zola, Au Bonheur des Dames, ed. de Henri Mitterand, 
Paris, Gallimard, « Folio » 1980 [1883], p. 9. Desormais, les citations de cet ouvrage seront 
suivies, entre parentheses, d'un renvoi aux pages de cette edition. 



3.1 L'urbanisme 

Ainsi done, dans Au Bonheur des Dames, Zola represente «la fete 

urbaine » : « [c]e n'est plus la fete aristocratique des beaux jours de FEmpire 

[telle que representee dans La Curie] mais une fete bourgeoise159 ». On voit ainsi 

le pouvoir du grand magasin qui descend dans la rue et interpelle les passants : 

«II y avait la, au plein air de la rue, sur le trottoir meme, un eboulement de 

marchandises a bon marche, la tentation de la porte, les occasions qui arretaient 

les clientes au passage » (p. 31). Denise, le personnage central, penetre dans un 

Paris qui est etranger, un peu comme Florent dans Le Ventre de Paris. Le lecteur 

decouvre de cette maniere la ville selon un regard exterieur. Cette ville toutefois 

n'a toujours rien de rassurant, car « les deux intrus [...] s'y trouvent enfermes1 » 

et on voit Denise qui est « toujours inquietee par la grande ville » (p. 173). 

On remarque aussi que Zola, quand il parle des futures transformations de 

l'urbanisme, utilise le champ lexical d'un chirurgien161 qui decoupe la chair d'un 

patient (la trouee devait eventrer [la rue de Choiseul et la rue de la Michodiere] 

d'une large entaille », p. 268). Ce meme vocabulaire est utilise dans La Curee 

quand Saccard fait etat des travaux a venir: « une entaille la, une entaille plus 

loin, des entailles partout, Paris hache a coups de sabre, les veines ouvertes162 ». 

Cette terminologie permet a Zola de maintenir une certaine ambigui'te quant a son 

appreciation des travaux haussmanniens. En bref, dans le cadre de l'urbanisme, 

159 Ibid. 
160 Atsuko Nakai, « La Dynamique romanesque du «labyrinthe » dans Les Rougon-Macquart. De 
la figure mythologique au reseau moderne », Cahiers naturalistes, vol. XLIV, n° 72, 1998, p. 378. 
161 « Apres lui, tous les romanciers realistes se sont reves en manieurs de scalpel » (Jacques 
Noiray, « Zola, memoire et verite de la chair », Emile Zola. Memoire et sensations (s.l. dir. 
Veronique Cnockaert), Montreal, XYZ editeur, « Document »,2008, p. 123). 
162 Emile Zola, La Curee, ed. de Henri Mitterand, Paris, Gallimard, « Folio », 1981 [1872], p. 114. 
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Zola reproduit un espace modifie par le scalpel et dans lequel la rue est investie 

par les activites commerciales. 

3.1.1 Le quartier de la Michodiere 

Le quartier que l'auteur represente est en pleine transformation. Une 

« nouvelle voie » (p. 108) vient ouvrir, aerer et surtout apporter de nouveaux 

clients au grand magasin. On peut croire alors que cet axe facilite la circulation 

des biens et des personnes. Zola montre que non seulement les travaux 

haussmanniens changent les lieux, mais le grand magasin, qui symbolise le 

nouveau commerce, devore les petits commerces par une succession 

d'agrandissements. Zola decrit tout cela avec un certain detachement 

naturaliste163. Le quartier est par consequent le terreau d'une grande mutation. Un 

nouveau style de vie s'y installe. Dans sa formidable expansion, le commerce est 

la dominante du lieu : il prend d'assaut la rue. Toute l'animation du quartier 

semble venir de la : 

Des drapeaux flottaient a la porte, des pieces de lainage battaient Fair frais du 
matin, animant la place Gaillon d'un vacarme de fete foraine; tandis que, sur les 
deux rues, les vitrines developpaient des symphonies d'etalages, dont la nettete 
des glaces avivait encore les tons eclatants. C'etait comme une debauche de 
couleurs, une joie de la rue qui crevait la, tout un coin de consommation 
largement ouvert, et ou chacun pouvait aller se rejouir les yeux (p. 126). 

L'etude sur le Naturalisme d'Yves Chevrel montre cinq « attitudes » de la critique litteraire 
face a la comprehension du terme naturalisme. On retiendra, pour la presente these, la definition 
d'Yves Chevrel lui-meme : « Le texte naturaliste se definit volontiers comme un "lambeau", une 
"tranche", une "page" de vie humaine. Cette perspective entraine un certain nombre de refus : de 
l'etrange, de la fantaisie, de l'artificiel, a la limite de l'art lui-meme [...]. [Le] "sens du reel", 
qualite primordiale que Zola exige de l'ecrivain naturaliste, implique a premiere vue que cet 
ecrivain se soumette aux multiples manifestations du reel, et tout d'abord au desordre apparent 
dans lequel les phenomenes apparaissent» (Yves Chevrel, Le Naturalisme, Paris, Presses 
Universitaire de France, « Litteratures modernes », 1982, p. 109). 
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En outre, l'auteur represente un quartier qui a la force de s'unir pour agir. 

On l'a vu dans Le Ventre de Paris quand le quartier tout entier livrait Florent164. 

Dans le present roman, le quartier conserve la memoire de la construction d'Aw 

Bonheur des Dames et entretient une rumeur qui vient entacher le succes du grand 

magasin. lis finissent par devenir mari et femme. Le quartier soupconne Octave 

Mouret d'avoir tue sa femme «pour fonder la maison sur le sang de ses 

membres » (p. 167)165. Janet Beizer commente la recurrence de cette image dans 

le roman en soulignant que « her blood act[s] as mortar166 ». U faut dire que Mme 

Hedouin est le point d'origine du grand magasin mythique. C'est elle, qui dans 

Pot-Bouille, prend Octave Mouret en qualite d'employe. Rapidement une 

complicity nait entre ces deux etres epris de commerce. 

Probablement de maniere a mieux accentuer les differences, Zola 

represente un quartier marque par les oppositions. On voit ainsi Denise rentrant 

Au Vieil Elbeuf, la boutique de son oncle qui symbolise l'ancien commerce, un 

soir sous la pluie, saisie par l'horreur du milieu. L'auteur en souligne d'abord 

l'insalubrite (« la chaussee etait trouee de flaques, les ruisseaux roulaient des eaux 

sales, une boue epaisse, pietinee, poissait les trottoirs », p. 58), puis 1'atmosphere 

deplaisante (« [u]n souffle humide, l'haleine du vieux quartier», p. 59), pour 

finalement en decrire la laideur (« [c]'etait toute une vision de l'ancien Paris 

mouille, dont elle grelottait, avec un etonnement navre de trouver la grande ville 

164 Emile Zola, Le Ventre de Paris, ed. de Henri Mitterand, Paris, Editions Gallimard, « Folio 
classique », 2002, p. 415. 
165 « Zola impose le systeme mythique qui structure le roman : le Grand Magasin-monstre, qui a 
deja bu le sang d'une femme » (Colette Becker et Agnes Landes, Au Bonheur des Dames, Paris, 
Hatier, « Profil d'une oeuvre », 1999, p. 58). 
166 Janet Beizer, « Au (dela du) Bonheur des Dames. Notes on the Underground », Australian 
Journal of French Studies, n° XXXVIII, 2001, p. 398. 
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si glaciale et si laide », Ibid.). Comme nous le verrons ci-dessous, du magasin Au 

Bonheur des Dames, bien situe a proximite du Vieil Elbeuf, se degage une 

atmosphere contraire. 

3.1.2 La rue et les grands boulevards 

La genese du roman ne reflete pas systematiquement la chronologie des 

transformations haussmanniennes . Le lecteur assiste a la creation d'un nouvel 

espace urbain, puisque toute Taction du roman se deroule entre 1864 et 1869. 

Comme nous venons de le voir, le rayonnement du grand magasin est tel 

qu'il investit la rue ou, selon les mots de Jeanne Gaillard, «le nouveau style 

architectural fait systematiquement descendre la fete dans la rue168 ». Telle est 

l'idee que l'auteur exploite dans ce roman. On apercoit ainsi « a l'encoignure de 

la rue de la Michodiere et de la rue Neuve-Saint-Augustin, un magasin de 

nouveautes dont les etalages eclataient en notes vives, dans la douce et pale 

journee d'octobre » (p. 29-30). Le passant est ainsi happe, et en se rapprochant du 

magasin, il peut observer tout ce qui s'y passe : « Devant la porte, deux commis, 

montes sur une echelle double, finissaient de pendre des lainages, tandis que, dans 

une vitrine de la rue Neuve-Saint-Augustin, un autre commis [...] plissait 

delicatement une piece de soie bleue » (p. 30). L'architecture moderne permet 

« [NJegligeant les voies complexes et contradictories empruntees par l'Histoire, [Zola] a retenu 
la confrontation extreme qui opposait les Grands Magasins aux petits commerces (les laisses-pour-
compte de revolution). II a resserre entre 1864 et 1879 une evolution qui s'est etiree des annees 
1850 aux annees 1880, epoque oil les grands magasins affirmerent leur domination [•••] Yinventio 
n'est pas soumise a la mimesis » (Colette Becker, Emile Zola, Paris, Hachette, 1993, p. 78). 
168 Jeanne Gaillard, « Preface », dans Emile Zola, Au Bonheur des Dames, ed. cit., p. 12. 
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d'apercevoir «l'amoncellement des marchandises, par les glaces sans tain, qui 

[...] ouvr[ent] la maison en plein jour » (p. 297). 

Nous avons vu dans les chapitres precedents que la rue representee par 

Zola est le lieu privilegie de l'observation. En effet, 1'architecture moderne 

permet aux regards de s'infiltrer dans les maisons et les edifices. Alors que le 

commerce s'installe dans la rue dans Au Bonheur des Dames, celle-ci devient 

aussi une place d'echanges par excellence. On peut par consequent affirmer que 

chez l'auteur des Rougon-Macquart, la rue est l'espace incontournable, le lieu ou 

Taction se deroule. Comme nous l'avons observe dans les romans anterieurs, c'est 

aussi un lieu de promiscuite, un espace malsain169 redoute de plusieurs. Denise, 

malgre les nombreux problemes lies a sa situation d'employee renvoyee du 

Bonheur des Dames, « souffrait davantage [...] des importunites de la rue, de la 

continuelle obsession des passants » (p. 241). 

Dans une perspective positive, qui done s'oppose a ce que nous venons de 

dire sur la rue, l'auteur represente l'arrivee d'une nouvelle voie - un boulevard -

comme un grand evenement qui va permettre a la lumiere de passer et aux clients 

d'accourir vers les commerces : «II y avait pres de trois ans que Mouret [le 

proprietaire du magasin Au Bonheur des Dames] attendait ces travaux, d'abord 

dans la prevision d'un mouvement plus actif des affaires » (p. 109). Une fois le 

boulevard acheve, l'auteur evoque 1'atmosphere de serenite qui regne alors sur la 

grande ville : « [L]es trottoirs etaient noirs de monde, dans la perspective fuyante 

169 Michael Maione dans son etude remarque que « [l]'etat de decadence s'accuse surtout dans les 
rues et dans les quartiers prives de soleil et de lumiere, forces vitales indispensables a l'activite 
humaine et symboles de la vie dans l'univers zolien » (Michael Maione, « Zola face a la ville 
eternelle », Cahiers naturalistes, n° 60, 1986, p. 159). 
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de la voie large et droite. Et une clameur montait entre les maisons blanches, ce 

fleuve humain roulait sous l'ame de Paris epandue, un souffle enorme et doux, 

dont on sentait la caresse geante » (p. 483). 

Finalement, la rue demeure l'espace du vice dans les romans de Zola, 

tandis que le boulevard, signe d'un nouvel urbanisme, est vraiment bien pergu. 

3.1.3 L'eau 

Dans Au Bonheur des Dames, contrairement aux precedents romans, l'eau 

est generalement absente en tant qu'element. Par contre, le champ lexical utilise 

permet d'en deceler l'existence. On retrouve ainsi «une chute d'etoffes qui 

tombait avec un ronflement de riviere », des paquets qui « en coulant faisaient, au 

fond du trou, le bruit sourd d'une pierre jetee dans une eau profonde » (p. 69). De 

plus, Zola decrit en ces termes la glissoire par laquelle les paquets entrent dans le 

grand magasin : « elle avait maintenant un lit de fleuve, ou le continuel flot des 

marchandises roulait avec la voix haute des grandes eaux» (p. 413). La 

circulation et l'activite humaines en general sont aussi exprimees en termes 

rappelant la fluidite : « Le bourdonnement des voix faisait un bruit enorme de 

fleuve »(p. 488). 

En outre, le reservoir d'eau du grand magasin est un lieu mysterieux : « il 

en sort toujours des bruits extraordinaires, on croirait qu'il y a un monde dedans » 

(p. 427). C'est precisement la ou Denise, alors chef de rayon du Bonheur des 

Dames, se fait surprendre - situation embarrassante - lors d'un rendez-vous avec 

son collegue Deloche. Pour explication de cette mise en scene, nous proposons 
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l'hypothese que, pour l'auteur, le reservoir et ce qui l'entoure ne constituent pas 

un lieu sain. Les lignes suivantes renforcent cette idee, puisque Zola en critique la 

construction et sous-entend que la ville elle-meme desapprouve fortement 

1'emplacement du reservoir: «tenu en plein ciel sur des piliers de fonte, [il] 

prenait un etrange profil de construction barbare, haussee a cette place par 

l'orgueil d'un homme. Au loin, Paris grondait » (ibid). 

Bref, meme si l'amenagement urbain du quartier ne comporte pas d'eau, il 

n'en demeure pas moins que l'auteur utilise cet element urbain pour evoquer la 

fluidite. 

3.2 L'architecture 

Zola choisit le quartier de la Michodiere, et plus particulierement le grand 

magasin Au Bonheur des Dames ainsi que le Vieil Elbeuf, pour cristalliser les 

bouleversements parisiens de la fin du XLXe siecle170. L'attention est portee sur ce 

quartier ou le nouveau commerce devore l'ancien. Lors des agrandissements 

successifs, l'auteur represente une architecture innovatrice faisant appel aux 

nouveaux materiaux (fer et verre) qui ouvrent la voie a la lumiere, aux grands 

espaces interieurs et allegent considerablement les structures en general. Ces 

materiaux etaient employes pour la construction des Halles dans Le Ventre de 

Paris, et sont a present mis en valeur, non pas dans un grand marche, mais dans 

170 « Le Grand Magasin est une des institutions ou peuvent le mieux s'apprehender la "bousculade 
des ambitions" qui caracterise l'epoque moderne, les mutations sociologiques, les efforts pour 
secouer les anciennes habitudes, les progres en de nombreux domaines, les difficultes et les 
consequences negatives de cet essor. II est un agent de la transformation economique et sociale de 
la seconde moitie du XIXe siecle, a laquelle s'interesse Zola » (Colette Becker, Emile Zola, op. 
dr., p. 130). 
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un magasin immense. Plusieurs elements architecturaux s'inscrivent dans une 

vision futuriste. H y a, par exemple, « une nef de gare, entouree par [l]es rampes 

[aux] deux etages, coupee d'escaliers suspendus, traversee de ponts volants » 

(p. 315). L'ambiance elle-meme contribue pleinement a donner une dimension 

surnaturelle aux travaux. On voit ainsi 

[...] les lampes electriques [qui] jetaient de larges rayons bleus, d'une intensite 
aveuglante. [...][D]ans le sommeil penible du quartier, le chantier agrandi par 
cette clarte lunaire, devenu colossal et fantastique, grouillait d'ombres noires, 
d'ouvriers retentissants, dont les profils gesticulaient sur la blancheur crue des 
murailles neuves (p. 281). 

L'ensemble architectural apparait hors du temps et est compare a une tour de 

Babel: 

Les escaliers de fer, a double revolution, developpaient des courbes hardies, 
multipliaient les paliers; les ponts de fer, jetes sur le vide, filaient droit, tres 
haut; et tout ce fer mettait la, sous la lumiere blanche des vitrages, une 
architecture legere, une dentelle compliquee ou passait le jour, la realisation 
moderne d'un palais de reve, d'une Babel entassant les etages, elargissant les 
salles, ouvrant des echappees sur d'autres etages et d'autres salles, a l'infini 
(p. 315). 

Non seulement l'auteur fait ressortir les qualites des materiaux utilises171, mais en 

plus, il vante les merites du «jeune architecte [qui] avait eu l'honnetete et le 

courage de ne pas [...] deguiser [le fer] sous une couche de badigeon, imitant la 

pierre ou le bois » (ibid.). 

« L'architecte Frantz Jourdain - futur architecte de la Samaritaine en 1905, promoteur de 
l'architecture en fer et en verre - , [...] envoie [a Zola] le 14 mars [1882] un long projet pour la 
construction - imaginaire - d'un grand magasin moderne. "Plus d'espace, plus d'air, plus de 
lumiere. L'ossature des constructions sera done entierement metallique". Zola, apres avoir d'abord 
redoute l'anachronisme, et apres avoir requ Frantz Jourdain a Medan le ler juin, retiendra ses 
suggestions, devangant de vingt ans, par la fiction, les realites de l'architecture commerciale fin de 
siecle » (Henri Mitterand, Zola, t. II, Paris, Fayard, 2000, p. 642). 
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En somme, Zola reproduit un univers futuriste qui, plutot que de 

presenter la realite des faits, l'embellit, l'enrichit; comme l'ecrit Atsuko Nakai: 

« Chez Zola, la puissance dynamique du reel litteraire l'a emporte sur le respect 

du reel historique173. » La presentation de cette architecture utopique est une 

importante valeur ajoutee aux travaux de l'epoque du Second Empire. 

3.2.1 Au Bonheur des Dames 

«Dans la grande ville, noire et muette sous la pluie [...], il flambait 

comme un phare, il semblait a lui seul la lumiere et la vie de la cite » (p. 60). On 

l'aura compris, le grand magasin Au Bonheur des Dames occupe une place 

centrale dans la grande ville et dans le roman, puisqu'il supplante carrement les 

autres protagonistes, comme le releve Marc Bernard : « Le principal personnage 

du livre, c'est le grand magasin174 ». Le lecteur assiste a son formidable progres, 

ses grandes transformations qui refletent «la fatalite moderne sous la forme du 

determinisme economique175 ». Dans Au Bonheur des Dames, on remarque que 

1'architecture nouvelle contribue a la prosperity spectaculaire du magasin qui « est 

un modele du nouveau capitalisme, modele d'un systeme economique fonde sur le 

172 A ce propos, signalons les explications d'Evelyne Cosset pour qui «[l]e recours oblige a 
l'utopie est la preuve indiscutable des blocages de la societe, l'illusion ideologique etant le seul 
refuge de ceux que la societe a desesperes. La sublimite, la transcendance des reves temoignent de 
l'ampleur des insuffisances » (Evelyne Cosset, «L'Espace de l'utopie. Nature et fonction 
romanesque des utopies dans Le Ventre de Paris, Germinal, La Terre et L'Argent», Cahiers 
naturalistes, n° 63, 1989, p. 147). 
173 Nakai Atsuko, «Frantz Jourdain, mediateur entre architecture et litterature», Cahiers 
naturalistes, n° 74, 2000, p. 278. 
174 Marc Bernard, Zola par lui-meme, Paris, editions du Seuil, 1969, p. 92. 
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principe de circulation, du mouvement, de l'ecoulement ». En outre, dans sa 

representation, Zola integre une ville dans la ville, puisque «le vaste magasin 

[est] pareil a une ville, avec ses monuments, ses places, ses rues » (p. 84). Ainsi, 

selon la vision phalansterienne de l'auteur : « [t]oute la vie etait la, on avait tout 

sans sortir, l'etude, la table, le lit, le vetement. Le Bonheur des Dames se suffisait, 

plaisirs et besoins, au milieu du grand Paris, occupe a ce tintamarre, de cette cite 

du travail qui poussait si largement dans le fumier des vieilles rues, ouvertes enfin 

au plein soleil » (p. 439). 

A la vue du grand magasin, Denise « s'arreta net de surprise » (p. 29). 

Puisque la surprise tend a etre naturellement agreable, on congoit que la 

protagoniste est face a un batiment extraordinaire qui suscite un grand interet: 

« ce magasin rencontre brusquement, cette maison enorme pour elle, lui gonflait 

le cceur, la retenait, emue, interessee, oublieuse du reste» (p. 30): «une 

admiration la clouait sur le trottoir » (p. 32). Tout contribue a retenir Denise : les 

articles en vente et le lieu en tant que tel. « La apparait le cote poeme du livre : 

une vaste entreprise sur la femme, il faut que la femme soit reine dans le magasin, 

qu'elle s'y sente comme dans un temple177 eleve a sa gloire178 ». En effet, hormis 

le contenu remarquable des vitrines, une architecture innovatrice eleve l'endroit a 

la dignite d'un lieu de culte. On y trouve un « air d'eglise » (p. 84), puis, lors des 

agrandissements, l'architecte tachait d'y batir « une galerie centrale, vaste comme 

Brian Nelson, « Desir et consommation dans Au Bonheur des Dames », Cahiers naturalistes, 
n° 70, 1996, p. 22. 
177 Walter Benjamin parle de l'ivresse religieuse des grands magasins (Walter Benjamin, Paris, 
capitate du XIX" siecle. Le livre des passages, trad, de Jean Lacoste, Paris, Editions du Cerf, 1997, 
p. 87). 
178 Henri Mitterand, Zola, t. II, op. cit., p. 637. 
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une eglise » (p. 279). Une fois le projet termine, la « porte [d'honneur etait] haute 

et profonde comme un porche d'eglise » (p. 297). En bref, « [c]'etait la cathedrale 

du commerce moderne, solide et legere, faite pour un peuple de clientes » (p. 

298). 

Selon Atsuko Nakai, « [l]'architecte doit [...] etre le premier des ouvriers, 

17Q 

celui qui sait realiser la synthese des arts en tous genres ». Dans ce roman, on 

trouve une architecture du grand magasin agrementee d'une richesse extreme qui 

surpasse largement celle de l'hotel Saccard dans La Curie. On voit aussi une 

«longue salle [...] chargee d'or » (p. 313), puis «les peintures eclat[ent] [...] au 

milieu d'une prodigalite d'or, des flots d'or, des moissons d'or, jusqu'aux vitrages 

dont les verres [sont] emailles et nielles d'or » (p. 315). 

Dans cette premiere approche, le style et la demesure du magasin Au 

Bonheur des Dames contribuent a bouleverser Denise : «les vitrines 

s'enfoncaient, longeaient la rue de la Michodiere et la rue Neuve-Saint-Augustin, 

ou elles occupaient, outre la maison d'angle, quatre autres maisons [...]. C'etait un 

developpement qui lui semblait sans fin, dans la fuite de la perspective » (p. 30). 

L'auteur represente alors un batiment immense dont un premier coup d'oeil ne 

permet pas d'en evaluer la taille reelle. Cela s'inscrit parfaitement dans la pensee 

zolienne qui congoit des etres de taille et de puissance immenses. L'isotopie du 

mythe est tres palpable dans le roman. Par exemple, le spectre de la proprietaire 

qui a « son sang sous les pierres de la maison » (p. 52) alimente cela; selon les 

termes de Pierre-Emmanuel Coudert «[u]ne "ame" mysterieuse possede le 

179 Nakai Atsuko, « Frantz Jourdain, mediateur entre architecture et litterature », loc. cit., p. 272-
273. 
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magasin, qui engloutit les etres en faisant table rase de leur individuality. Le 

Bonheur des Dames est l'un des monstres de la mythologie zolienne180». 

Autrement dit, l'auteur en concevant cet edifice lui attribue des caracteristiques 

qui depassent largement le cadre architectural pour atteindre celui du surnaturel: 

il lui insuffle la vie. 

Dans cette meme optique, plusieurs images recurrentes, cheres a l'auteur, 

sont associees au grand magasin et a la frenesie de ses activites. Par exemple, le 

matin, c'est un monde d'abeilles : « Le magasin, vide encore de clientes, et ou le 

personnel arrivait a peine, bourdonnait a l'interieur comme une ruche qui 

s'eveille » (p. 30). On a aussi l'image du ventre181, image grandement exploitee 

dans Le Ventre de Paris, et qui est encore bien presente dans Au Bonheur des 

Dames, et ce pour exprimer le debordement de richesses du grand magasin : 

« C'etait un deballage geant de foire, le magasin semblait crever et jeter son trop-

plein a la rue » (p. 31). La encore, l'auteur represente un batiment charge de 

richesses qui privilegie le regard exterieur : « Dans le pan coupe donnant sur la 

rue Gaillon, la haute porte, toute en glace, montait jusqu'a l'entresol, au milieu 

d'une complication d'ornements, charges de dorures. Deux figures allegoriques, 

deux femmes riantes, la gorge nue et renversee, deroulaient l'enseigne » (p. 30). II 

est pertinent de relever a travers les trois romans etudies, dans le cadre d'une 

these portant sur la representation de l'urbanisme et de l'architecture dans Les 

Rougon-Macquart, que l'auteur depeint une decoration architecturale analogue 

180 Pierre-Emmanuel Coudert, « Le Mythe dans Au Bonheur des Dames », loc. cit., p. 193. 
181 « Zola part a la recherche du symbole d'une societe. Et il le trouve non pas dans les cathedrales, 
mais dans tout ce qui satisfait les exigences du corps » (Stephan Max, Les Metamorphoses de la 
grande ville dans Les Rougon-Macquart, Paris, Librairie A.G. Nizet, 1966, p. 66-67). 
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pour 1'ensemble de ses principaux batiments. On se rappelle ainsi que dans La 

Curee «l'hotel [Saccard] se dressait, ayant aux angles deux pavilions, deux sortes 

de tours engagees182 »; l'hStel « avait des balcons pareils a des corbeilles de 

verdure, que soutenaient de grandes femmes nues, les hanches tordues, les pointes 

de seins en avant183 ». La charcuterie Quenu-Gradelle dans Le Ventre de Paris 

comportait « deux panneaux lateraux de la devanture, egalement peints et sous 

verre, representafnt] des petits amours joufflus, jouant au milieu des hures ». 

Enfin, dans Au Bonheur des Dames, «la porte centrale [du grand magasin est] 

decoree, d'une profusion de mosaiques, de faiences, de terres cuites, surmontee 

d'un groupe allegorique dont Tor neuf rayonnait, la Femme habillee et baisee par 

une volee rieuse de petits Amours » (p. 479). Ces informations font ressortir que 

Zola utilise comme modele une facade imposante, tres chargee et soutenue 

lateralement par deux structures ornementees de sculptures allegoriques 

erotisantes; le tout interpelle fortement le passant. 

Par ailleurs, la ruche comme le ventre sont voues a d'intenses activites qui 

finissent par creer une surchauffe. Le batiment est alors compare a une puissante 

machine a vapeur, image aussi recurrente, puisqu'elle est deja vue dans Le Ventre 

de Paris1*5. A ce sujet, Joan Yvonne Dangelzer observe que « [l]e symbole qui 

hante perpetuellement l'imagination de Zola est celui de la machine, creation de 

l'age scientifique ». En observant le grand magasin, « Denise eut la sensation 

182 Emile Zola, La Curee, ed. cit., p. 52. 
183 Ibid. 
184 Emile Zola, Le Ventre de Paris, ed. cit., p. 75. 
m Ibid., p. 62. 
186 Joan Yvonne Dangelzer, La Description du milieu dans le roman francais de Balzac a Zola, 
Geneve, Slatkine Reprints, 1980, p. 223. 
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d'une machine fonctionnant a haute pression, et dont le branle aurait gagne 

jusqu'aux etalages. Ce n'etaient plus les vitrines froides de la matinee; 

maintenant, elles paraissaient comme chauffees et vibrantes de la trepidation 

interieure» (p. 45). Le batiment degage alors une atmosphere qui est en 

contradiction avec la magnificence de sa fa§ade. La maison flambe d'une 

«chaleur d'usine» et on y entend «le ronflement continu de la machine a 

l'oeuvre» (p. 45). Les elements declencheurs de la reaction exothermique 

viennent non seulement de l'interieur, mais aussi de l'exterieur. Octave Mouret se 

delecte devant le succes foudroyant du grand magasin : 

[...] il ne se trompait plus aux bruits qui lui arrivaient du dehors, roulements de 
fiacres, claquement de portieres, brouhaha grandissant de foule. II sentait, a ses 
pieds, la machine se mettre en branle, s'echauffer et revivre, depuis les caisses 
ou l'or sonnait, depuis les tables ou les garcons de magasin se hataient 
d'empaqueter les marchandises, jusqu'aux profondeurs des paquets descendus, 
et dont le grondement souterrain faisait vibrer la maison (p. 141-142). 

Dans la representation du fonctionnement du grand magasin, l'auteur s'est 

inspire des conceptions de Fourier187 sur l'univers ouvrier : « Tous n'etaient plus 

que des rouages, se trouvaient emportes par le branle de la machine, abdiquant 

leur personnalite, additionnant simplement leurs forces, dans ce total banal et 

puissant de phalanstere » (p. 182). Peu a peu, l'auteur construit cette cite ideale 

d'ouvriers. A la fin du roman, le projet, comme nous allons le voir, est autonome. 

« Beaucoup d'aspects de la future ville de Napoleon III figurent deja dans Le phalanstere de 
Fourier ou dans Voyage en Icarie, de Cabet en 1840 : Funification des quartiers, la centralisation 
de la decision, la ligne droite et les trottoirs, les pares et les jardins integres dans la ville, les cites 
ouvrieres [...] » (Patricia de Moncan et Claude Heurteux, Le Paris d'Haussmann, Paris, Les 
Editions du Mecene, 2002, p. 41). 
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3.2.2 Au Vieil Elbeuf 

La premiere fois que Denise leve les yeux en direction du Vieil Elbeuf, 

voici ce qu'elle voit: la « face jaune », « le sang aux yeux » d'« un gros homme » 

(p. 34). Ce sont les premiers indices qui contrastent avec l'emerveillement que 

suscite le magasin Au Bonheur des Dames. Suivent des descriptions de couleurs 

qui n'ajoutent rien de beau au magasin de Baudu, l'oncle de Denise : « au-dessus 

du gros homme, ils aper§urent une enseigne verte, dont les lettres jaunes 

deteignaient sous la pluie »; on apprend aussi que « [l]a maison [est] enduite d'un 

ancien badigeon rouille ». On y trouve de plus « [u]ne boiserie, de la couleur de 

l'enseigne, d'un vert bouteille que le temps avait nuance d'ocre et de bitume » 

(p. 34). A la repulsion esthetique s'ajoute une architecture fautive : « [la maison 

de Baudu] toute plate au milieu des grands hotels Louis XVI qui l'avoisinaient, 

n'avait que trois fenetres de fagade; et ces fenetres, carrees, sans persiennes, 

etaient simplement garnies d'une rampe de fer, deux barres en croix » (p. 34). 

Dans la presente these, nous avons montre que l'auteur affectionne 

particulierement la lumiere, l'eclairage et deprecie ce qui est place dans 

l'obscurite. Ceci est particulierement vrai dans Au Bonheur des Dames en ce qui 

concerne la boutique Baudu : « ce qui frappa Denise, dont les yeux restaient 

pleins d'eclairage du Bonheur des Dames, ce fut la boutique du rez-de-chaussee, 

ecrasee de plafond, surmontee d'un entresol tres bas, aux baies de prison, en 

demi-lune. [...] La porte, ouverte, semblait donner sur les tenebres humides d'une 

cave » (p. 34). L'auteur surencherit un peu plus loin en ecrivant que «les pierres 

etaient humides » (p. 57). Si la vue de l'exterieur ne permet pas au personnage de 
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s'emouvoir, le regard depuis l'interieur est encore plus revelateur de l'etat des 

lieux. « Les tenebres de la boutique » (p. 43) mettent Denise vraiment mal a l'aise 

et «la salle obscure l'inquietait; elle la regardait, elle se sentait le coeur serre, elle 

qui etait habituee aux larges pieces, nues et claires, de sa province. Une seule 

fenetre ouvrait sur une petite cour interieure [...] ou tombait un rond de clarte 

louche » (p. 41). Dans ce triste univers, le couple Colomban-Genevieve est voue a 

ne pas pouvoir s'epanouir. L'auteur compare leur union a une plante qui ne 

fleurira jamais par manque de lumiere : « Leurs tendresses avaient pousse dans ce 

rez-de-chaussee du vieux Paris. C'etait comme une fleur de cave » (p. 43)188 ou, 

pour reprendre les mots de Pierre-Emmanuel Coudert: « Genevieve, la fille de la 

maison, s'y etiole comme une fleur fanee sur une tombe189 ». 

En outre, Zola prevoit la lente disintegration du batiment apres la mort de 

Genevieve, la cousine de Denise, comme si la sante du commerce influait 

directement sur l'etat de rimmeuble : «ce n'etait plus maintenant qu'une 

question de jours, l'emiettement s'achevait, les plafonds eux-memes devaient 

s'ecrouler et s'envoler en poussiere, ainsi qu'une construction barbare et 

vermoulue, emportee par le vent» (p. 446). Finalement, le Vieil Elbeuf, qui 

symbolise l'ancien commerce, est un milieu hostile, puisque froid, humide et 

obscur. Cela explique pourquoi « [l]a boutique semble, d'elle-meme renoncer a 

un combat inutile190 » contre le Bonheur des Dames. 

Cf. la description que Zola donne de Genevieve, qui a grandi au Vieil Elbeuf: « Genevieve, 
chez qui s'aggravait encore la degenerescence de sa mere, avait la debilite et la decoloration d'une 
plante grandie a l'ombre »(p. 37). 
189 Pierre-Emmanuel Coudert, « Le Mythe dans Au Bonheur des Dames », loc. cit., p. 190. 
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3.3 Vues sur Paris 

Certains critiques ont l'impression que l'auteur des Rougon-Macquart 

utilise toujours le meme personnel romanesque191, mais dans un milieu changeant. 

Nous observons le contraire, car le regard des personnages de ce roman, et de 

ceux des romans precedents, offre une vision unique du Paris de Napoleon III. 

Ainsi, plusieurs points de vue permettent d'apprehender la ville telle que 

reconstituee par Zola. D'abord la provinciale Denise, etrangere au milieu et qui 

doit faire sa place; puis les Baudu, representant les anciens commergants qui 

observent la montee en puissance d'un commerce dont ils ne saisissent pas les 

principes; et, enfin, Octave Mouret qui voit Paris comme un terrain a conquerir. 

3.3.1 Denise 

Comme nous l'avons precedemment montre, parler de Denise nous 

renvoie a Florent, le personnage du Ventre de Paris. Son apparence physique, son 

statut d'etrangere au quartier, son emprisonnement et le reve d'une societe plus 

juste sont des elements qui contribuent a faire ce rapprochement. Nous affirmons 

cela parce que, premierement, Jean, le frere de Denise, est surpris de la minceur 

de sa soeur (p. 33). Puisque Zola renvoie dos a dos les gras et les maigres192, on 

peut interpreter que le personnage de Denise doit affronter un univers parisien peu 

enclin a lui ouvrir ses portes. Deuxiemement, Denise decouvre Paris en arrivant 

191 « Les memes mannequins peuvent toujours servir; et, de "bourgeois" qu'ils etaient dans Pot-
Bouille, ou de "mineurs" dans Germinal, les transformer en "paysans" dans La Terre, ce n'est 
qu'une redingote a changer en une blouse, un nom propre en un autre, et aussi le titre du roman », 
(Ferdinand Brunetiere, Le Roman naturaliste, Paris, Calmann-Levy, 1910, p. 333). 
192 Zola, a la fin du roman, rappelle le fonctionnement de la societe qu'il reproduit : «[L]a 
voracite [...] jetait les maigres a Fextermination des gras » (p. 494). 
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de province. C'est avec les yeux d'une etrangere qu'elle regarde la grande ville. 

Puis, a plusieurs reprises, comme Florent, on la voit perdue et finalement 

enfermee dans le Bonheur des Dames et le quartier de la Michodiere en general. 

Par exemple, a l'interieur du grand magasin, « elle se sentait perdue, toute petite 

dans le monstre » : « il lui semblait impossible qu'elle trouvat jamais sa route » 

(p. 84). Renvoyee de son poste, elle loue une chambre disponible juste en face du 

grand magasin qu'elle voulait fuir apres cette mesaventure. Elle se retrouve a 

dormir dans un lieu contigu a son ancien rayon. Enfin, Denise aspire a une societe 

meilleure et, dans ce sens, se pose des questions : « Etait-ce humain, etait-ce juste, 

cette consommation effroyable de chair que les grands magasins faisaient chaque 

annee?» (p. 438). Elle ne demeure pas inactive, puisque, grace a ses 

interventions, « on allait creer une caisse de secours mutuels » (ibid). 

Denise, bien que malmenee au Bonheur des Dames pendant des mois, 

« etait secretement pour les grands magasins, dans son amour instinctif de la 

logique et de la vie » (p. 252). Elle est d'ailleurs impitoyable devant le massacre 

humain qu'engendre la fatalite du modernisme : 

C'etait la maison de Bourras qui s'effondrait, comme minee par les grandes 
eaux. Le silence recommencait, plus sinistra, et un nouvel ecroulement 
retentissait, puis un autre, puis un autre; les Robineau, les Bedore et soeur, les 
Vanpouille, craquaient et s'ecrasaient chacun a son tour, le petit commerce du 
quartier Saint-Roch s'en allait sous une pioche invisible, avec de brusques 
tonnerres de charrettes qu'on decharge. Alors, un chagrin immense l'eveillait en 
sursaut. Mon Dieu! que de tortures! des families qui pleurent, des vieillards jete"s 
au pave, tous les drames poignants de la mine! Et elle ne pouvait sauver 
personne, et elle avait conscience que cela etait bon, qu'il fallait ce fumier de 
miseres a la sante du Paris de demain (p. 461-462). 
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En bref, Denise a pris conscience de l'interet du changement pour un 

monde meilleur. Par consequent, contrairement a Florent, elle appuie totalement 

la societe nouvelle nee de l'Empire. 

3.3.2 LesBaudu 

Zola met en scene une famille qui s'autodetruit par son refus de vouloir 

epouser l'epoque en evoluant, en changeant ses habitudes commerciales. Les 

Baudu ont une vision des grandes transformations parisiennes qui, bien que 

positive, n'approche pas l'enthousiasme d'un Mouret: « [L]'oncle, baissant la 

voix, essaya de parler d'autre chose. Un instant, il causa des demolitions, il 

approuva la rue du Dix-Decembre, dont la trouee allait certainement accroitre le 

commerce du quartier » (p. 272). 

Pour tous les commercants qui n'ont pas pu evoluer, s'agrandir, prosperer, 

le grand magasin est pergu d'un oeil tres critique. Mme Baudu, par exemple, 

contemple «le monstre » qu'est le magasin Au Bonheur des Dames et, « resignee, 

elle ne pouvait le voir, le rencontrer ainsi de l'autre cote de la rue, sans qu'un 

desespoir muet gonflat ses paupieres » (p. 46). En resume, cette attitude traduit 

toute la haine que les petits commercants nourrissent a l'egard du nouveau 

commerce. 
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3.3.3 Mouret 

Dans le chapitre sur La Curee, nous avons vu que « [l]es actions de Renee 

et de Saccard sont intimement liees a 1'urbanisme et a 1'architecture 

parisienne193 ». Cela est aussi le cas d'Octave Mouret qui, pour mettre a execution 

ses grands projets194, et contrairement aux Baudu, a besoin des transformations 

haussmanniennes1 5. D reve ainsi d'un nouveau Bonheur des Dames qu'«il 

imagin[e] deja avec une fagade de palais sur la voie nouvelle, dominateur, maitre 

de la ville conquise » (p. 109) et pense « prolonger ses galeries jusqu'a la rue du 

Dix-Decembre » (p. 164). Zola represente l'arrivee de la voie comme une 

condition presque sine qua non pour l'expansion du grand magasin. Rebaptise rue 

du Dix-Decembre, ce boulevard est grandement attendu. Selon l'auteur, « tout le 

quartier se passionnait pour cette trouee enorme » 

(p. 108). De tels propos indiquent clairement les besoins exprimes par les 

nouveaux commergants qui, par ces grands travaux, entendent prosperer. 

« Mouret avait l'unique passion de vaincre la femme » (p. 298) et tout ce 

qu'il entreprend est dans cette optique. « II [...] batit [un] temple » dans le seul but 

de « dominer » les femmes. Tous les travaux de renovation qu'il fait vont dans ce 

sens. S'il veut donner un maximum d'acces et de visibilite, c'est pour mieux 

193 Jean Borie, « Preface », dans Emile Zola, La Curee, ed. cit., p. 19. 
194 « L'essor des Grands Magasins de nouveautes est lie a celui de l'industrie textile [...] aux 
grands travaux d'urbanisme, au developpement des grandes villes » (Colette Becker et Agnes 
Landes, Au Bonheur des Dames, op. cit., p. 81). 
195 « Le developpement du Bonheur des Dames d'Octave Mouret est lie aux travaux d'Haussmann 
et au percement de voies nouvelles, a la creation des grands organismes de credit, a 1'extension de 
la presse a grand tirage et de la publicite, a la maitrise du fer et du verre qui permet une nouvelle 
architecture aerienne, laissant entrer a flots la lumiere [...] » (Colette Becker, Emile Zola, op. cit., 
p.130). 
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attirer les clientes. Zola represente toute une architecture en rapport avec cela . 

L'exces de luxe affiche dans le grand magasin, la disposition des objets, sont 

autant d'appats pour les femmes. Rien n'est laisse au hasard : 

La voute de la longue salle etait chargee d'or; aux deux extremites, des 
cheminees monumentales se faisaient face; de mediocres tableaux, tres 
richement encadres, couvraient les murs; et, entre les colonnes, devant chacune 
des baies cintrees qui ouvraient sur les magasins, il y avait de hautes plantes 
vertes, dans des vases de majolique (p. 312). 

Mouret est l'architecte de Zola. C'est un homme qui, par la grandeur de 

son projet, « allait revolutionner Paris » (p. 443). Pour y arriver, tous les moyens 

sont mis en oeuvre et l'auteur represente la construction d'un des plus grands 

projets de l'epoque : « Toute une armee de decorateurs se mettaient a 1'oeuvre : 

des marbriers, des faienciers, des mosaistes » (ibid.). 

3.4 Le nouveau Paris versus l'ancien Paris 

On l'aura compris, Zola represente une ville fonctionnelle ou de grands 

boulevards bien amenages et l'emergence de grands magasins permettent la bonne 

circulation des passants. Le neuf ecrase le vieux. Cela est particulierement evident 

par la dichotomie dominante du chaud et du froid. A la tres grande chaleur que 

Colette Becker et Agnes Landes, Au Bonheur des Dames, op. cit., p. 68. 
197 Voir Michael Maione, « Critique architecturale dans Les Rougon-Macquart», Nineteenth-
Century French Studies, IX, 1981, p. 113): « Zola a pressenti que le propre de l'ceuvre 
architecturale est de maintenir une harmonie entre la forme et la fonction, la fin d'un edifice ne 
dependant aucunement d'un caprice particulier a l'artiste, mais des besoins de la masse des 
consommateurs. C'est pour cette raison que le romancier, percevant l'enorme poussee materialiste 
engendree par la periode du Second Empire et corroboree par l'elan democratique de la Hie 
Republique, consacre trois ceuvres a la nourriture, au commerce en grand et aux transports en 
commun. Dans chacune d'elles se dresse un echantillon d'une construction fonctionnelle: les 
Halles dans Le Ventre de Paris, le grand magasin de nouveautes dans Au Bonheur des Dames, la 
locomotive et la gare St-Lazare dans La Bete humaine ». 
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degage le Bonheur des Dames s'oppose le Vieil Elbeuf, « ce trou glacial de 

l'ancien commerce » (p. 45). Cette situation s'accentue lorsque «le Bonheur des 

Dames inaugur[e] ses magasins neufs par la grande exposition des nouveautes 

d'ete » (p. 296). Cet evenement affecte grandement les petits commercants : 

« [C]e colossal bazar leur bouchait le ciel, leur paraissait etre pour quelque chose 

dans le froid dont ils grelottaient, au fond de leurs comptoirs glaces » (p. 297). 

De plus, aux vieilles structures mal construites et hors du temps s'oppose 

une architecture innovatrice, qui utilise des materiaux legers comme le fer et le 

verre, dont l'auteur vante les merites : 

L'architecte, par hasard intelligent, un jeune homme amoureux des temps 
nouveaux, ne s'etait servi de la pierre que pour les sous-sols et les piles d'angle, 
puis avait monte toute l'ossature de fer, des colonnes supportant les poutres et 
les solives. Les voiitains des planchers, les cloisons des distributions interieures, 
etaient en briques. Partout on avait gagne de l'espace, l'air et la lumiere 
entraient librement, le public circulait a l'aise, sous le jet hardi des fermes a 
longue portee (p. 297). 

L'auteur montre a quel point les chantiers perturbent la vie du quartier et 

portent atteinte aux petits commerc^nts lors des grands travaux. Pour les Baudu, 

« [l]es travaux d'en face etaient un continuel tourment qui avivait leur malchance. 

Meme lorsqu'ils avaient une heure d'espoir, une joie inattendue, il suffisait du 

fracas d'un tombereau de briques, de la scie d'un tailleur de pierres ou du simple 

appel d'un ma^on, pour la leur gater aussitot » (p. 278). 

Comme nous le voyons dans le texte, par un jeu d'oppositions, Zola 

presente l'ancien Paris sous le signe de l'obscurite, alors que le nouveau Paris est 

accompagne de clarte : « [...] l'entree d'honneur se trouverait rue Neuve-Saint-

Augustin, dans une rue noire du vieux Paris, son oeuvre demeurait infirme, 

93 



manquait de logique; il la voulait affichee devant le nouveau Paris, sur une de ces 

jeunes avenues ou passait le grand soleil » (p. 388-389). De surcroit, l'obscurite 

est parfois accompagnee de l'humidite. On percoit ainsi «un froid noir [qui] 

tombait du plafond » (p. 445) dans la boutique des Baudu. Cette humidite est 

uniquement presente dans les vieux commerces, alors que les nouveaux, comme 

le Bonheur, en sont exempts. Pour la rue, c'est la meme chose : « Tout le vieux 

quartier suait l'humidite, exhalait son odeur moisie de cave » (p. 452). On aurait 

tendance a oublier que le grand magasin est juste en face de la boutique Baudu! 

Dans son desir d'etablir des oppositions frappantes, l'auteur a ainsi bouscule 

l'ordre des choses en essayant de representer une reduction de l'urbanisme 

parisien. H en resulte, comme nous le constatons ci-dessus, une reproduction 

microcosmique peu credible. 

On note aussi que l'auteur represente la survie du nouveau commerce par 

des changements, des agrandissements, bref un constant renouvellement. Le vieux 

Paris, lui, est fige et appele a rester tel quel, comme Mme Baudu 1'explique a 

Denise : « Le Vieil Elbeuf, qui existait depuis plus de soixante ans, etait deja tel 

que tu le vois aujourd'hui... Ah! tout cela est change, bien change! » (p. 57). Par 

de tels propos, Zola nous indique que la stagnation conduit a la perte. Nous le 

voyons, Au Bonheur des Dames et Au Vieil Elbeuf representent deux univers bien 

opposes qui se cotoient, mais ne se frequentent pas198. L'auteur met en scene une 

Colette Becker nous informe de la realite que l'auteur a choisi de ne pas representer : « Dans 
une ville en pleine expansion comme Paris, il y eut longtemps place pour des commerces de tous 
les types et de toutes les tailles, d'autant que les petits boutiquiers faisaient de grands efforts de 
modernisation : ils attiraient le chaland par leurs etalages, s'eclairaient au gaz » (Colette Becker et 
Agnes Landes, Au Bonheur des Dames », op. cit., p. 80). 

94 



rupture de generation, de mentalite entre eux qui empeche toute transition. En 

definitive, le monstre l'emporte en devorant le quartier. 

Pour terminer, l'auteur represente l'avenement du nouveau commerce qui 

pour reussir livre un combat a mort au vieux commerce. Zola introduit le lecteur 

dans un univers terrifiant qui ne laisse guere de chance aux petits commercants 

issus des vieux quartiers. L'auteur a la fin du roman annonce la fin des petits 

commer§ants et se montre impitoyable envers ce vieux Paris : 

[L]e Vieil Elbeuf etait ferme, mure ainsi qu'une tombe, derriere les volets qu'on 
n'enlevait plus; peu a peu, les roues des fiacres les eclaboussaient, des affiches 
les noyaient, les collaient ensemble, flot montant de la publicite, qui semblait la 
derniere pelletee de terre jetee sur le vieux commerce; et, au milieu de cette 
devanture morte, salie des crachats de la rue, bariolee du vacarme parisien, 
s'etalait, comme un drapeau plante sur un empire conquis, une immense affiche 
jaune, toute fratche, annoncant en lettres de deux pieds la grande mise en vente 
du Bonheur des Dames (p. 480). 

L'urbanisme et 1'architecture sont les deux assises qui ont permis a Mouret de 

realiser son reve de palais de la femme, et ce au prix de plusieurs morts : « Mouret 

avait invente cette mecanique a ecraser le monde, dont le fonctionnement brutal 

l'indignait; il avait seme le quartier de mines, depouille les uns, me les autres » (p. 

477). A Tissue de ce combat, le nouvel urbanisme et la nouvelle architecture 

supplantent l'ancien. Un quartier completement remodele emerge. On peut alors 

voir «la facade triomphante du Bonheur des Dames [situee sur la nouvelle artere], 

dont les lignes architecturales se perdaient a droite et a gauche, aux deux bouts de 

la rue » (p. 476) et constater l'« aneantissement» des vieux commerces {ibid.). 

D'apres Pierre-Emmanuel Coudert, tout cela est bien plus que le travail d'un 
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homme, puisqu'il affirme que « [t]oute cette construction est l'ceuvre de forces 

surnaturelles, determinees a faire table rase de l'ancien quartier199 ». 

3.5 Conclusion 

Nous avons done eu l'occasion de suivre 1'evolution de la pensee zolienne 

en matiere de critique du Second Empire. Loin de dresser un bilan entierement 

negatif de cette epoque, l'auteur represente d'importantes ameliorations de 

l'urbanisme et de 1'architecture. Les vieilles rues froides et humides retrouvent le 

soleil; les boulevards sont les voies annoncees d'une grande prosperite et d'une 

nouvelle circulation; une architecture revolutionnaire, legere et riche, repond aux 

nouveaux besoins des citoyens. Dans Les Rougon-Macquart, tout se passe en 

somme comme si les reformes haussmanniennes avaient ete la reponse necessaire 

a de pressants besoins sociaux. 

199 Pierre-Emmanuel Coudert, « Le Mythe dans Au Bonheur des Dames », loc. cit. p. 195. 
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Conclusion 

« Parler de Paris dans l'oeuvre de Zola, c'est ecrire tout un livre200 » : cette 

citation temoigne de l'attachement de Zola pour cette ville que Walter Benjamin 

qualifie de « capitale du XIXe siecle201 ». Alors que les dossiers preparatories de 

Zola indiquent tres clairement que son projet initial etait de dresser un 

requisistoire complet et univoque contre toutes les realisations du Second Empire, 

y compris celles liees a l'urbanisme et a 1'architecture, le resultat final de son 

entreprise romanesque montre bien que Zola, quoi qu'il en ait voulu, finit par 

rehabiliter les realisations urbanistiques et architecturales d'Haussmann. On 

pourrait considerer que ce revirement correspond a ce que Milan Kundera qualifie 

de « sagesse du roman » : le roman pourrait en venir a exercer une certaine 

domination sur l'auteur au point que le romancier ne soit « meme pas le porte-

202 

parole de ses idees ». 

Quand Tolstoi' a esquisse la premiere variante d'Anna Karenine, Anna etait une 
femme tres antipathique et sa fin tragique n'etait que justifiee et meritee. La 
version definitive du roman est bien differente, mais je ne crois pas que Tolstoi 
ait change entre-temps ses idees morales, je dirais plutot que, pendant l'ecriture, 
il ecoutait une autre voix que celle de sa conviction morale personnelle. II 
ecoutait ce que j'aimerais appeler la sagesse du roman. Tous les vrais 
romanciers sont a l'ecoute de cette sagesse supra-personnelle, ce qui explique 
que les grands romans sont toujours un peu plus intelligents que leurs auteurs203. 

Tout se passe en somme comme si Zola, en cours d'ecriture, s'etait lui-meme 

convaincu de la necessite des reformes d'Haussmann. 

200 Marie-Claire Bancquart, Paris « fin-de-siecle », Paris, Editions de la Difference, p. 101. 
201 Voir Walter Benjamin, Paris, capitale du XIXs siecle. Le livre des passages, trad, de Jean 
Lacoste, Paris, Editions du Cerf, 1997. 
202 Milan Kundera, L'art du roman, Paris, Editions Gallimard, « Folio », 1986, p. 186. 
203 Ibid. 



L'analyse des trois romans du corpus fait ressortir 1'evolution de la pensee 

de Zola a 1'egard des realisations haussmanniennes. Apres s'etre montre 

particulierement critique dans La Curee, il represente un urbanisme et une 

architecture fonctionnelle dans Le Ventre de Paris. Finalement, dans Au Bonheur 

des Dames, Zola magnifie les travaux du Second Empire. 

Dans le premier chapitre, l'etude de La Curee, roman coup-de-poing, 

montre que Zola cherche a representer 1'aspect « decadent » du Second Empire. 

L'auteur depeint un milieu recree pour les parvenus et qui influence grandement 

les citoyens. Ainsi, le Bois, la rue sont des endroits peu frequentables. Renee, 

rongee par l'ennui, succombe a la tentation du milieu. Saccard, qui percoit la ville 

avec l'oeil d'un rapace, prend possession de la grande ville dans une atmosphere 

mortuaire et accede, grace aux transformations parisiennes, au statut de parvenu. 

Par ailleurs, Zola represente une architecture qui reflete les caprices des nouveaux 

riches, dont le surcharge hotel Saccard est le symbole. L'hotel Beraud, qui 

represente le vieux Paris, est austere par son manque d'eclairage et son 

atmosphere glaciale. L'auteur, qui ne croit nullement en l'egalite des citoyens , 

evoque la perversion sociale d'un Paris haussmannien qui privilegie la visibilite et 

les echanges en general. Finalement, l'analyse du roman revele la volonte de 

l'auteur de regler des comptes avec 1'Empire en portant atteinte aux realisations 

haussmanniennes. 

204 Parmi «les trois termes de la trilogie revolutionnaire, Liberte, Egalite, Fraternite, [Zola] 
n'emploie pas le second. Bien plus, il s'emporte violemment contre Proudhon auquel il reproche 
ses pretentions egalitaristes» (Colette Becker, «Republicain sous l'Empire», Cahiers 
naturalistes, n° 54, 1980, p. 7). 
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Dans le deuxieme chapitre, 1'analyse du Le Ventre de Paris montre que 

l'auteur, a partir de nombreuses notes, represente un urbanisme et une architecture 

qui tendent davantage vers la mise en valeur des travaux d'Haussmann. La 

fonctionnalite des realisations facilite le commerce et accroit les echanges. Encore 

une fois, Zola represente un cadre urbain qui transgresse les frontieres du public et 

du prive : la rue, lieu du vice, investit l'habitation. Les structures architecturales 

reproduites ne comportent pratiquement plus de fioritures et repondent aux 

besoins des citoyens. Le quartier des Halles, dans une volonte de prosperer et de 

s'engraisser, soutient l'Empire. Lisa symbolise cette classe de petits commergants, 

alors que Florent, le maigre, compte parmi les exclus du systeme. II est pourtant, 

comme nous avons pu le constater, l'ame du quartier par ses idees et sa 

personnalite. II est, sur bien des points, proche de l'esprit de l'auteur, de sorte que 

l'ensemble du Ventre de Paris temoigne d'une dialectique constante entre 

l'antipathie et 1'admiration. Bien que Zola integre un cadre fantastique, comparant 

les Halles a un « monstre205 », il ne manque pas de critiquer l'ancien Paris et de 

faire l'eloge, parfois implicite, des grands travaux qui ont remodele la capitale. 

Bref, dans ce roman, l'auteur met l'accent sur la fonctionnalite du quartier en 

diminuant sensiblement ses attaques envers le Second Empire. 

Enfin, dans le dernier chapitre, Taction du grand magasin bouleverse la 

vie des Parisiens, son pouvoir est sans precedent: eleve au rang de temple, il 

prend d'assaut la rue et devore le quartier. Toute son activite est sous le signe de 

la chaleur, tandis que l'ancien commerce, symbolise par le Vieil Elbeuf, est un 

205 Emile Zola, Le Ventre de Paris, Paris, ed. de Henri Mitterand, Gallimard, « Folio », 1964 
[1873], p. 256. 
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milieu froid et humide. Le parcours de Denise marque une etape decisive par 

rapport a ceux de Renee et de Florent : celle de 1'integration. Rappelons que ces 

trois personnes sont, initialement, etrangeres au nouveau Paris. Leur destin 

coincide avec le changement d'attitude de l'auteur vis-a-vis des realisations 

haussmanniennes : alors que Renee meurt et que Florent est deporte, Denise finit 

par dominer le milieu. 

Dans Au Bonheur des Dames, la logique narrative montre combien 

l'auteur soutient la modernite apportee par les grands travaux d'Haussmann et par 

la meme les realisations qui ont conduit a ces ameliorations. Dans ce roman, Zola 

change de ton. Muni de «384 pages de notes », il transforme l'epoque 

napoleonienne pour l'enrichir des realisations de la III6 Republique, dressant ainsi 

une vision tant soit peu futuriste qui rehabilite Haussmann. Autrement dit, nous 

sommes desormais bien loin du requisitoire initial envers le Second Empire. 

Isabelle Schaffner ecrit: « Saccard et Mouret reussissent et creent, mais il 

y a un prix a payer. De demolitions en expropriations, il semblerait que 

l'execution de leurs visions necessite le chaos et exprime la mort d'une 

epoque207 ». L'objet de cette these aura ete de montrer que cette mort, que Zola 

entendait a l'origine representer dans une perspective republicaine, aura 

finalement fait l'objet d'une description naturaliste. 

Colette Becker et Agnes Landes, Au Bonheur des Dames, Paris, Hatier, « Profil d'une ceuvre », 
p. 75. 

07 Isabelle Schaffner, « Le Paris de l'artiste et l'artiste de Paris dans Les Rougon-Macquart », 
Excavatio, n° XVII, 2002, p. 93. 
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